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Si non réclamé dans dix jours, vous pouvez le garder

Tu es allé asssitcr au départ 
de t* femme à la gare ? Mais 
comment as-tu fait pour t'en­
duire les mains de suie ?

J'ai caressé la 
locomotive î

BUD FIS!

SHSS

Madame Mutt, votre condition est 
telle que je dois vous conseiller de 
vous en aller immédiatement dans 
les montagnes passer une vacance 

de trois mois '

anion 
penst 

tousles instantsmanquer

11
Mutt est devenu un 

mari si parfait !Mutt
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Département des objets perdus et 
retracés.

U CHAT DE CICERON pa' BUD FISHER
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LE SOLEIL, Québec, dimanche II juillet 1948

Vn p*tit groupe: paisible est à bord du yacht dn colonel Van fclyke, 
le fabricant millionnaire de vlnaig re.

Tru- ysf
LE CAPITAINE

rC'est superbe, sur le 
pont ! Pourquoi, mes 

amis, reste*-vous 
confinés dans la 

cabine ?

Bontemps
r. M REC. U. S. PAT OFF.

ÆJk ^ —Ç>

ftcsfeï tranquille, Montmi 
*ny ! M. Houde 
vient de prendre un 
grand slam ! 7

Bah !

• *

*'v!v>
''XÏW.

Alio. capitaine! 
Je suis content 
que quel­
qu'un pro­
fite de W
cri It- A
soirée ! Æ».

Bonsoir, rotonei ! 
Venev. par ici — }c 
pense qu uu mar­

souin Joue lâ-bas à 
tribord !

Grand Dieu, capitaine 
Ce n'est pas un 

marsouin !

Miséricorde ! 
Nous avons 

frappé un 
-écif !

Mon S.O.S. a été entrndu par le garde-cô 
tier, avant que le pouvoir manque, mon 
sieur 1 II s'en vient du secours !

Bon tra 
vail. 

C'Etoil*mn.
Le bateau 
Munfrre .*

r

Un récif ! Mais, 
capitaine il n'y 

en a aucun 
dans ces 

•w eaux

II craint que vous ne vouliez croire la 
vérité, monsieur, mais Je l'ai vu moi aus­
si ! Mon yacht a élt coulé par un ser­
pent de mer !

Ahoy ! Chaloupe d 
rte est-il sauf?

'Sous avons 
[lu frapper 
un récif !

sa uvetage Tout le mon

Oui. mon­
sieur ! Tcn- 
[lez-nous une 
échelle, et 
nous allons 
grimper à 
bord !

corl i
lEAEMVICE, tl

ræ***'.

«r

LE PETIT 
THOMAS
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par EDGAR RICE BURROUGHS
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mT P°nts> “«■am»'”*’ Tràvi«i " t.i ' Son ' miU flotte « . étrange drapran-an erttira au renlre 
sue un champ jaune — et placé la tête en bas. Ce qui signifie que la gui- e est en detresse!

Comme le sous-marin frôlait 
gentiment la coque du vaisseau 
Tanan et McRae grimpèrent sur 

le nom ,

Nous allons nous rang er prés (Veil décida 
McRae. “Tarzan et moi alloua 
monter à bord, afin
enquête.”

ae” TI semble être dé 
sert. Je me demande bien ce qu’est devenu 
son équipage

f-»-o-', -V, .-^C'r'V'V
oiar. lu enlwd wKirr - UK

Tarzan”, s’exclama McRea". Je 
n'aime pas ça ! J’ai le pressenti 

I ment que nous sommes tombés 
dans un piège !

f,

0

Ces portes des cabines et des écoutilles s'ouvrirent 
soudainement. Des hommes à la peau tannée et por­
tant des armes, apparuren t de tous eûtes, comme par 
magie, pour converger sur McRae et Tarzan

GROS

LE MARIN
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llllllll COUR R
Il y a toujours des risques à quitter un emploi
dans I espoir qu'on trouvera
peut-être plus facilement un mari ailleurs.

D.—remarque qur vous diles souvent dans vos réponses à tos 
lectrices qu'il ne Jaut pas se jeter à la tête des Jeunes fens si Von veut 
qu'ils nous épousent et que e'est parce que la majorité des jeunes filles 
s'emballent trop vite et ne dissimulent pas asseï l'envie qu'elles ont de 
se marier, que tant d'entre elles restent sur le carreau. Mais alors com­
ment doivent-elles afir exactement puisqu'il est prouvé que celles qui ne 
*e démènent pas un peu n'attrapent rien ni personne. Four ma part. 
Je suis rendue à trente-six ans, je gagne ma vie comme institutrice et 
je me déennrafe lorsque Je sonfe que je vieillirai dans la solitude sans 
réaliser le désir secret que je nourris depuis Vàfe de quinze ans d'avoir 
un mari, des enfants et une maison à moi.

Il est vrai que les circonstances ne m'ont pas favorisée. J'ai grandi 
dans un petit vinafe. je me suis fait instruire dans un autre guère plus 
grand, et aujourd'hui, c'est encore dans un modeste coin que s'écoule ma 
vie d'institutrice Je suis d'un naturel timide et je crains toujours de 
trop m’avancer, ((uelquefois, il m'est arrivé de penser que j’inspirais de 
l’intérêt, mais j'étais si peu encourageante, que l'on me délaissait vite 
pour aller vers les autres plus gaies et moins gênées. Mon entourage 
pense que je suis satisfaite de mon sort et que e'est de bonne grâce 
que j’ai renoncé au mariage. H n’en est rien. J'ai parfois au fond du 
coeur des révoltes pénibles. Je songe aussi à changer de situation et à 
essayer de dénicher une position dans un bureau. Sait-on jamais, les 
chances d’avenir seraient peut-être moins minces là qu’iel. Donnez-moi 
tin conseil. LUCIENNE

R—Si c'est dans le but d'améliorer votre situation matérielle que 
vous songez à changer d'emploi, ,i ' ne puis que vous approuver c.tfis 
votre projet, mais si c'est tout simplement dans l'espoir de trouver 
un épouseur. il vaudrait peut-être mieux y réfléchir deux fois avant de 
quitter l'école où. sans jeu de mots, vous êtes reine et maîtresse. Non 
pas que votre désir de vouloir vous marier ne soit pas des plus légiti­
mes qui soit, car vous n’avez sûrement pas encore atteint l'âge où 11 
convient de renoncer au mariage^mais parce qu’il n'est jamais sage de 
quitter la proie pour l'ombre.

Il me parait bien d'ailleurs que ce n'est pas tant en changeant de 
situation qu'en modifiant votre caractère et votre attitude envers la vie, 
que vous réussirez plus facilement à concrétiser vos meilleurs rêves. Car 
entre se jeter au cou des hommes et demeurer à distance d’eux comme 
vous l'avez fait depuis votre première jeunesse, il y a une marge. Et il 
existe, c'est certain, une foule de filles qui. comme vous, ont vieilli et 
continuent d'avancer seules dans la vie pour l'unique raison qu’elles 
ont eu des scrupules à laisser deviner un peu leur désir de se marier. 
La plupart de ces femmes-là, par une sorte d'orgueil faux et mal pla­
cé, ont toujours cru que ce serait déchoir que de faire un peu de frais 
pour attirer les hommes qui leur plaisaient et qui sait, ies transformer 
en épouseurs possibles. Elles oublient que rien ne s'obtient sans effort 
pourtant, et un mari moins que toute autre chose.

Essayez donc, pendant qu’il en est temps encore, de corriger d’abord 
cette timidité qui vous handicape depuis toujours, puis vos faux scru­
pules, car ce retrait devant la vie que manifestent certaines jeunes filles 
est souvent inspiré, je l'ai dit dém. soit par un amour-propre mal fon­
dé. soit par des scrupules. J’ignore si vous devez à une éducation ma­
ternelle rigoureuse ou préjugée contre les hommes cette attitude dé­
fensive que vous avez toujours prise à leur égard. Une chose certaine, 
c’est qu'à trente-six ans, c'est le temps ou jamais d’affirmer votre per­
sonnalité et de laisser deviner un brin ce qui vous tient au coeur. Il 
ne s’agit pas bien entendu de vous jeter au. cou des jeunes gens, mais 
bien plutôt rie renouveler vos moyens de plaire et surtout de ne pas 
répondre par des rebuffades à leurs honnêtes avances.

I! faut pour cela vous convaincre d'abord que vous pouvez encore 
plaire. Vous ne m'avez pas dit ce que vous valiez physiquement, mais 
même quand on n’est pas jolie à faire tourner la tête de tous les hom­
mes, il y a toujours moyen de suppléer à ses lacunes physiques par le 
bon goût et l'élégance de sa mise, par l'amabilité, le charme, son art 
de causeuse, etc. Quand vous serez devenue un peu plus sûre de vous 
et de vos possibilités de plaire, vous aurez un grand pas d accompli vers 
la maîtrise de cette timidité qui vous a si mal servie dans le passé. II 
s’agira ensuite de faire ejes connaissances, de vous créer des relations, 
puis de choisir avec discernement parmi les unes et les autres. Et mê­
me si après avoir pris toutes ces mesures, il vous arrive de "demeurer 
à l'ancre" comme on dit, «e ne doit pas vous être une raison de persis­
ter dans vos sentiments de révolte Intérieure ou d'aigreur envers la vie. 
Le célibat n'a rien d'une disgrâce, et je connais une foule de femmes 
mal mariées qui [tonneraient cher pour revenir à ce précieux état ci­
vil.

Quoiqu'il en soit, je vous répète que si vous ne devez pas financiè­
rement améliorer votre gagne-pain en quittant une profession qui vous 
est devenue familière et que vous devez aimer puisqu'elle vous fournit 
l’opportunité de meubler le coeur et l’esprit de jeunes êtres qui s’ou­
vrent à la vie, la prudence vous impose de ne pas risquer l'insécurité 
matérielle qui vous menacerait sans doute dans une forme de travail 
pour lequel vous n’avez aucune espèce d'expérience. Vous connaissez 
le vieux dicton:: "Un tiens vaut mieux que deux tu l’auras"? Il est tou­
jours sage de ne jamais l'oublier, quels que soient les gestes que l'on 
pose.

Pascale FRANCE

Quand on reste chez soi
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Le summum de l'élégance et du confort réside dans ce ravis- 
déshabillé de grosse soie marron clair dont les poches larges et com­
bien pratiques sont faites de “coquilles’’ de même tissu, séparées par 
un fin cordon jaune. La gracieuse jeune lillc l'endosse les soirs où 
elle préfère le cairne serein de sa chambre au brie d'une réunion 
mondaine.

PRESENTEMENT SEUL DANS 
LA VIE. — Je ne crois pas que vous 
seriez sage de vouloir engager l’a­
venir avec cette ancienne amie qui, 
pendant que voris peiniez pour ai­
der les vôtres et vous ramasser 
ensuite un petit capital, s’est permis 
des légèretés et des fredaines avec 
des garçons de rien. Il y a, il me 
semble, trop de jeunes filles ver­
tueuses qui ne demanderaient pas 
mieux que de vous faire une ex­
cellente épouse pour que vous ac­
cordiez vo' préférences à une belle 
dont vous savez que la vertu ne 
vaut plus cher.

ABONNEE DE VOTRE COUR­
RIER. — Les hommes comme celui 
que vous décrivez dans votre lettre 
ne sont pas rares et avec vous je 
plains ces épouses qui sont obligées, 
lorsqu'elles sortent en compagnie de 
leur mari, de subir les flirts qu'il 
ébauche avec les autres femmes. 
La conduite de et' maris ne laisse 
pas d'étre ridicule pour celui qui 
se la permet et humiliante pour 
celles qui ont à s'y résigner, mais 
il s'agir là aussi d une lacune que 
ni vous ni moi ne pouvons corriger 
puisque c'est depuis toujours qu'il 
existe des maris infidèles et gou­
jats.

D.—Quand donc. nous, les jeunes 
filles, pouvons-nous avouer à un 
garçon que nous l’aimons réelle­
ment? Si nous avons le malheur de 
le leur dire ou «‘ncore de le leur 
faire voir, la majorité s'en font ac­
croire, et si nous feignons d'être in­
différentes à leur egard, nous les 
perdons. J attends votre opinion.— 
DIX-NKIT PRINTEMPS

R.—C’est généralement l'intuition 
qui suggéré aux jeunes filles le mo­
ment opportun à saisir pour la dé­
claration de leurs sentiments, et en 
principe, il est toujours plus habile 
de retarder ces déclarations que de 
les précipiter. D'ailleurs, lorsqu'une 
jeune fille a pris le temps d'obser ver 
son soupirant, de soupeser ses qua­
lités et ses défauts pour ensuite 
l'estimer digne de son amour, il 
y a lieu pour elle de prouver à ce 
soupirant qu'il ne lui est pas indif­
férent, surtout si ce dernier, de son 
côté, lui donne des raisons de croire 
à un sentiment sincère, profond et 
partagé.

SUZETTE. — R faut cesser de 
; vous décourager parce que vous 
êtes petite puisqu'elles ne sont pas 

1 rares les femmes qui, sans être plus 
grandes que vous, plaisent, char­
ment et sont heureuses. Il faut 

I aussi vous appliquer à mater au 
| plus tôt ce complexe d'infériorité 
qui vous enlève vos ressources quand 
vous êtes en groupe et vous em­
pêche d être intéressante comme 

■ vous pourriez l étre. Dites-vous sur­
tout qu'il y a toujours moyen par 

[ son intelligence et son charme de 
remédier à ses lacunes physiques 
et qu i) ne sert pas à grand’chose 
d'étre élégante et svelte parfois, 
si l’on est dépourvue d’intelligence, 
de Jugement ou de bonté.

D.—J'ai ZI ans et je trouve curieux 
que tant de jeunes filles de mon 
âge soienl si pressées de vouloir se 
marier. Je gagne ma vio comme 
sténographe, j'aime mon travail et 
je ne demande pas trop à la vie. 
Je voudrais que vous disiez aux 
jeunes filles sans prétendant qu'elles 
ne sont pas les seules dans ce cas 
et qu iei. par exemple, dans mon 
patelin de 10,000 âmes, les garçons 
instruits ei distingués se font plutôt 
rares. Pourtant je ne m'ennuie ja­
mais car avec un beau livre, des 
disques, une ballade en bicyclette, 
une sortie de temps à autre, on ne 
peut se défendre d'apprécier et 
d'aimer la rie. N'ayant pas eu jus­
qu'ici de prétendant, je n'ai jamais 
eu l'ombre d one peine d’amour et 
je ne m en suis que mieux portée.— 
NOIRAUDE.

R —J'ai dû résumer votre intelli­
gente missive, mais ce que j'en ai 
laissé prouvera quand même à cer­
taines de. mes lectrices comment la 
vie la plus paisible et la plus soli- 

1 taire peut prendre une allure riante 
quand on sait aller vers elle avec 
un coeur léger et un sourire con­
fiant. Puisse votre saine philosophie 
être salutaire aux centaines de vos 
contemporaines qui ont envie par­
fois de se suicider parce qu'elles 
n'ont pas encore à dix-neuf ou 
vingt ans, déniché le Don Juan de 
leurs rêves.

PAUL L. — C'est sans doute par­
ce que vous ne soignez pas suffisam­
ment votre orthographe et votre 
écriture que les lettres que vous 
risquez à des correspondantes in­
connues demeurent sans réponse, 
car vous devez bien vous dire que 
si ces jeunes filles-là sont débordées 
de lettres, elles accorderont leur 
préférence aux plus intéressantes.

D.—Ne pensez-vous pas que w 
Jeune homme ou la jeune fille qui 
aime sincèrement doit faire non 
possible pour ne pas exciter la ja­
lousie de l'autre? Moi, je suis ja­
loux et si vous saviez comme ça 
fait mal des fois. J'essaye de me 
raisonner mais c’est plus fort que 
ma volonté. Je fréquente une jeu 
ne fille depuis deux ans. j’aime s*-' 
qualités et ses défauts, sauf relui 
d’être coquette avec les hommes. 
Ditcs-moi si l'on peut aimer et ne 
pas être jaloux? Et U jalousie se 
guérit-elle?

2.—Existe-1-il à Québec une bi­
bliothèque où l'on peut lire sur pla­
ce et emporter un ou deux livres 
chez soi?—J'AIME ET JE SOLI 
ERE

R. -On est accoutumé de dire 
que la jalousie est presque toujours 
liée à l'amour, mais U y a jalousie 
et jalousie, et entre celle qui n'in­
tervient que comme condiment a 
l'amour et celle qui a tôt fait, par 
son caractère chronique, de rendre 
insupportable l'existence de celui 
ou celle qui se doit de la subir, il y 
a une marge. Dans votre cas, il se 
peut que votre sentiment ombra­
geux soit tout à fait légitime, mais 
il me parait bien qu'avec le type 
de femme auquel vous avez affaire, 
ce sentiment», ne fera que s’intensi­
fier et atteindre un degré insup­
portable pour vous et votre compa­
gne. Si donc cette dernière ne vous 
aime pas suffisamment pour trou­
ver dans 1 exclusivité de votre ten­
dresse un aliment à »a coquetterie 
instinctive, la sagesse, à mon avis, 
serait pour vous de rompre avec 
elle et de chercher un coeur plus 
fidèle et plus compréhensif sur­
tout.

2.—A Québec, la Bibliothèque tic 
l’Institut Canadien, rue St-Stanis- 
las, accorde à ses abonnés les pri­
vilèges dont vous parlez.

D.—Avor.s-nous raison de blâmer 
noire wwur de vouloir épouser un 
garçon de 411 ans. Ivrogne, têtu, 
égoïste et qui ne gagne que $2<i. 
par semaine environ. Notre soeur 
est habituée à retirer un salaire 
régulier et ne se doute pas de la 
vie qui l'attend auprès de ce sans 
coeur, ("est en vain que nous lui 
représentons, l'avenir qui l'attend. 
Elle ne veut pas entendre raison. 
Votre opinion, s’il vous plait chère 
Pascale?—ROBY

R.—Point n’est besoin d'étre ri­
che d expérience pour imaginer là- 
venir de misères et de désillusions 
qui attend votre cadette au lende­
main du coup de tête qu elle est sur 
le point de commettre. Mais si vos. 
conseils et vos raisonnement ne 
peuvent venir à bout de son aveu­
glement et de son emballement, 
laissez-la a son erreur et elle ira 
grossir le nombre des malheureuses 
de son espèce qui se lancent dans 
le mariage comme dans un piège 
à rats. Que voulez-vous, ce n'est 
pas d'aujourd’hui que la logique 
et l'amour-passion ne vont pas en­
semble et c'est tant pis pour celles 
qui restent sourdes mux S.O.S. que 
leur lancent les gens avertis.

D.—Vantez-vous publier un sa­
medi de préférence, le caractère d«* 
personnes nées au débat de février?
—MAURICE

R—Du 20 janvier au 21 lévrier. 
—Influence d Uranus et de Satur­
ne. Volonté. Intelligence. Sincé­
rité. Liberté. Progrès. Fraternité. 
Inclination aux choses opposées et 
contradictoires par goût du para­
doxe. Nature complexe, guidée uni­
quement par' le sentiment. Dédain 
des conventions, excentricité, rébel­
lion, façon brusque, inopinée d'agir. 
Discrétion. Aptitudes aux sciences. 
Côté intellectuel raffiné. Disposi­
tions artistiques. Habileté à profi­
ter des relations. Tendances socia­
les. Réussite politique ou artistique 
avec alternatives de hauts et bas. 
Hostilités jusque dans la trentaine. 
Mariage avec personne artiste. En­
nuis dans la situation par la famiiie 
ou perte prématurée des parents-
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Si vous voule-i connaître les 
secrrts que révèle votre écriture, 
envoyer à Dona Sol, le “Soleil". 
Québec, deux ou trois feuilles de 
votre propre composition écrites 
à la main et à l'encre, sur papier 
•non rayé, signées d'un pseudony­
me et accompagnées d’un bon de 
poste de 50 cents. N otre réponse 
paraîtra alors dans la page so­
ciale du "SoleU'’ le jeudi

Si vous désirer une etude per­
sonnelle, remplisses tontes ces 
conditions et adresser à Dona 
Sol. "I,« Soleil", Québec, ayant 
soin d'y joindre voire nom, vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la; somme d'un dollar.

Qu importe la pluie ... dehors Y*t;

UN' PEU D ESPOIR. — Je suis 
toujours étonnée quand des jeunes ; 
gens dans la' vingtaine, sérieux et 
honnêtes m'écrivent pour me dire 
qu'ils ne parviennent pas à déni­
cher ia jeune fille de leurs rêves, 
alors que des centaines de lectrices 
me confient à la semaine longue : 
leur mélancolie ou leur.... déses­
poir d'avoir à avancer seules dans 
l*. vie. Dans votre cas, il me pa­
rait bien que lorsqu'une jeune fille 
vous plaît, vous devriez pouvoir 
manoeuvrer pour vous la faire pré- 
semer sans avoir à provoquer le% 
rires moqueurs de vos compagnons. 
Quoi qu'il en soit, même si mon 
courrier n'a rien d une agence ma­
trimoniale ou sentimentale, j'es­
saierai un de ces jours de vous ren­
dre le service demandé.

1 — Le 5 novembre 1926 était un 
Vendredi.

U. — rottvea-vous me dire de 
quoi cela depend quand les poules 
m mangent les plumes les unes et 
i«s autres? UNE QUI AIME A .SA­
VOIR

R — Je l'ignore n'ayant pas fait 
d'études spéciales sur les moeurs 
dus oiseaux de basse-cour, mais il 
f a lieu d'imaginer que c'est leur 
Instinct belliqueux ou leurs appétits 
d* chicanières qui les poussent à 
agir ainsi.

ü.—J’ai dix-sept ans et j« ne 
mesure que cinq pieds. Que me coti- 
seillea-viMis pour grandir? — SU­
RANNE

R—Etirez-vous aussi souvent que 
voua le pouvez, en imitant les mou­
vements du chat; balancez-vous eu 
vous suspendant par les bras à une 
barre fixe; couchée à plat ventre, 
ansaye* d'atteindre avec vos doigts 
un objet placé à quelques pouces 
plus loin; faites la même chose 
avec les orteils; debout, sans plier 
t«s genoux, les bras levés au ciel, 
abaissez-les pour qu’ils touched» 
aux orteils; debout, penchez-vous 
par en arrière aussi loin que vous 
pouvez, puis du côte gauche, puis 
du côté droit à genoux, faites les 
mêmes mouvements; couchée, levez 
les jambes et faites-les toucher à 
la jéte. Il y a une foule d'autres 
mouvements qui aident à grandir, 
par exemple, près d’un mur, levez 
1* jambe aussi haut que vous pou- 
ves. pour atteindre une ligne fixee 
d’avance.

D. — Les boules à mites sont-el- 
to» dommageables pour le cuir ?

». — J'ai déjà entendu dire qu'il 
a’ riait pas convenable pour un 
homme de demander à une femme 
“Comment ça va*’ Que doit-il dire 
alors ? Et lorsqu'on rend visite * 
■ou malade, que doll-on dire en ar­
rivant et en partant ? UI.ARK 
«ABLE.

R Non, et vous pouvez sans 
jorupuie en loger dans vos mitaines 
de ;utr doublées de laine.

g — Ce n’est pas un crime de 
due Comment ça va’’ mais 11 ist: 
de meilleur goût de demander : 
“Comment allez-vous, madame” ? 
La visite à un malade n'a rien de 
wmpUqué : on s'informe de sa son-: 
•A A t.'arrivée ; on lui fait des voeux 
rtveuretw* convalescence vfc Je 
ne. mi Kit .-établlwement au dêpao*.

I

Lorsque les murs de voire extérieur parlent de lumière, lorsque les rayons des lampes imitent le soled 
et lorsque l’atmosphère de votre pièce est joliment encadrée de bon goût et même d'un peu de luxe, le ciel 
peut être sombre et la pluie tomber avec un petit bruit monoton sur le toit, un Jour de temps à autre, 
tout cela vous fera apprécier davantage que votre “home" a du bon.

IJ. — Kst-oe qu'une personne bien 
eiiuquee peut se permettre de mâ­
cher de la gomme dans les places 
publiques telles que, théâtres, res­
taurant, eglise et sur la rue ? FAI­
RE DES HEUREUX.

R. — On ne doit mâcher de la 
gomme que le plus discrètement 
possible: jamais à l’église, il va de 
soi, où le geste ne laisserait pas 
a'ètre irrespectueux, jamais non 
plus en groupe à moins d'en avoir 
auparavant demandé la permission, 
sur la rue, ce n’est guère plus ad­
mis; au théâtre, on ne devrait pas 
y faire d’objection.

2, — Et sincère merci pour le ren­
seignement fourni au sujet des cou­
vertures. Dommage cependant que 
les règlements du courrier m'em­
pêchent de transmettre ce rensei­
gnement et cette adresse aux lectri­
ces qui ne les ont déjà demandées.

YVONNE. — Cet engourdisse­
ment dont vous squffrez est sûre­
ment dû, soit à de la haute pres­
sion, soit à une -mauvaise circula­
tion du sang, et vous seriez sage 
.pour en avoir le coeur net, de con­
sulter un médecin. Quelquefois, ces 
engourdissements se produisent 
lorsqu'on se couche trop longtemps 
du même côté, mais quand ils se 
répètent, il vaut mieux demander 
l'avis d'un médecin. Quant aux ver­
rues dont vous êtes abîmée, elles 
sont sans doute dues à la pauvreté 
du sang et le seul procédé externe 
que je connaisse pour en venir à 
bouc, est de les cautériser avec du 
nitrate d'argent.

MATER DOLOROSA. — Je vous 
plains de tout rnon coeur de . pour­
suivre depuis toujours une route 
bordée de ronces et d’épines qui ne 
font que vous meurtrir. Et je vous 
comprends de vous trouver aujour­
d'hui à bout de forces en face de 
cette nouvelle épreuve qui vous 
vient de votre fille. Après votre 
eniance tragique et malheureuse 
aux côtés de votre père indigne de 
ce nom, après votre mariage avec 
un homme sans coeur, ivrogne et 
joueur, voilà maintenant que votre 
tendresse maternelle est blessée et 
avec raison, de cette aventure que 
poursuit votre fille de dix-huit ans 
avec un homme marié. Et de vous 
heurter à l’ingratitude de cette en­
fant que vous avez élevée au prix 
de votre travail et de vos sueurs 
pour remédier à l'incurie et aux vi­
ces de son père, ne laisse pas d’être 
pour vous encore plus cruel que 
tout le reste. J'ai bien l’impression 
cependant que tant que la passion 
aveuglera votre fille, vos supplica­
tions demeureront vaines et qu’elle 
ne sortira de cette ornière que lors­
qu'elle aura commencé à verser des 
larmes de sang. Cessez toutefois de 
vous torturer à son sujet puisqu’a- 
yant fait jusqu'ici tout ce qu'il était 
humainement possible de faire pour 
les vôtres, vous mériteriez Large­
ment un peu de répit et de paix. 
Puissiez-vous la connaître enfin, 
cette paix, et oublier un peu le cal­
vaire que vous gravissez depuis plus 
de trente-cinq ans.

Les idées pratiques

D.—Je reçois un jeune homme 
depuis quelque temps. Les premiè­
res semaines, ça allait bien et nous 
nous sommes engagés l'un et l’au­
tre. mais depuis quelque temps, il 
fait toujours le contraire de ce qui 
ne plait, me boude, se querelle avec 
mes parents pour des insignifiances, 
et malgré cela, H dit qu'il m'aime 
beaucoup. Pensez-vous que je puis 
me fier à ee jeune homme ou fe­
rais-je mieux de le laisser?—MO­
NIQUE

R.—Quand on est assez lucide, 
lorsqu’on est qu'en amour, pour 
déceler le mauvais caractère de son 
prétendant, c’est la preuve incon­
testable que la passion ne nous 
aveugle pas et c’est, tant mieux, 
puisque oela permet d’évaluer avec 
assez de justesse ses chances futu­
res de bonheur comme ses possibi­
lités de déception. Dans votre cas, 
j'ai bien l’impression que vous n'è- 
tes pas emballée plus qu'il le faut, 
et puisque vous me demandez mon 
avis, voyez et recevez d’autres jeu­
nes gens avant de vous lier pour 
la vie avec votre candidat actuel.

D. — Je fréquentais uns jeune fB- 
l« depuis un an M nous en otiiMM 
à parlor du mariage, mais voilà 
que se» parents pour la ilétounsisr 
de moi se sont mis à me décrier et 
ni empêchant maintenant d'aller 1» 
voir chez elle. Croyez-vous que o»- 
ia linira par s'arranger. EU© a 
bien de U peine et moi aiMni. 
COEUR OPPRESSE

R. — Rien n'est plus difficll* 
pour un jeune homme que de vain­
cre les préjuge.- et l'antipathie qua 
nourrissent parfois à son égard mm 
possibles beaux-parents. I-orsqua 
ceux-ci ont décidé de prendre on 
aversion le prétendant dont la Jau­
ne fille s’est éprise, même s'ils, n ont 
la plupart du temps aucune raison 
d'avoir cette attitude, il est bien 
rare que l'entente finisse par se ré­
aliser entre les uns et les autres et 
neuf fois sur dix, le mariage t’U «. 
lieu quand même, se realise en dn- 
hors de leur volonté. C'est blwn 
dommage, et dans votre cas, ni 
vraiment vous n'avez rien à voun 
reprocher et si vous aimez suffV- 
sanHuent votre amie pour paaanr 
outre l’hostilité des siens, il ne vou» 
reste qu’à attendre patiemment a»

i majorité, à condition évidemment 
| qu elle soit prête à faire preuve J© 
la même patience et de ia mêni* 

j constance que vous.

D.—J’ai un petit garçon de donc 
,tn* qu© j’ai beaucoup de misère h 
habituer à se servir de !a mata 
droite. Mon mari me dit qu’il ne 

| sert à rien de vouloir corriger un 
| enfant gaucher, moi, je soutien» 
; qu’à force de l’habituer à changer 
•de main, il redeviendra normal Qal 
a raison? — MICHELLE

H._C'est vous, car il est prouvé 
que lorsque ces mauvaises habitu­
des sont corrigées dès le bas âgu, 
neuf fois sur dix, elles dispai aissoot 
totalement.

S. —La personne dont vous par­
lez n’est pas morte mais simpla- 
ment malade.

MAMAN HEUREUSE. Le pro­
duit à base d'huile dont vous par­
lez tonifie et fortifie les cheveux 
mais ne les fait pas friser, et dans 
votre cas, puisque ia permanente 
vous est interdite, vous n'avez pas 
beaucoup d’autres ressources pour 
faire onduler vos cheveux que de 
recourir chaque jour ou chaque soir 
aux bigoudis.

DESABUSEE DE LA TUQUE.-— 
Le jeune homme dont vous parle» 
vous aime sans doute mais son sen­
timent se nuance de scepticisme et 

| c'est normal, puisqu’il a affaire A 
une jeune fille de seize ans qui a 

! devant elle bien du temps, et sans 
, doute aussi bien des occasions pour 
! changer d'idée. Ne soyez donc pua 
trop impatiente et attende* qu» 
votre candidat se dégêne et se dé- 

I couvre le., courage de vous déoia- 
î rer ses sentiments.

2,_Roger signifie tireur, Paul, d»
petite taille. Alphonse, homme d» 

; bonne voloié. André, viril, Man», 
étoüe de la mer, Ange, ange, Au- 

j rore, lever du jour, Françoise, libre, 
| Caroline, chant.

Charles E. Cossette. Sanatorium 
; Cooke, Trois-Rivières, hospitalisé 
* depuis plusieurs moi* serait recon­
naissant si quelques collectionneur» 
de timbres pouvaient lut en envoy­
er pour se distraire.

PASCALE FRANCK

Il VOTRE SERVICE,

mm
Que votre réfrigérateur •oit bien Quand vous faite» frire d© lu L’«©cumulation de miettes dans 

mt un même plan àorirMlUt, vwod» dan» an© poêle, graissez Md-| voire grille-pain peut causer 
roiM vhtiendrM ainsi »u meilleur le-si tégèrenveni en ayant soin de; court-nircuit. A l'aide d'une petite 
«Mkdesnoni. Wojouv» enlewir I» surplus de {rut br»*»*©. elles (’enlèveront facilement

Sous cette rubrique, nos lectrices 
trouveront ies noms et des adresses 

qui leur seront utiles:

• s.vriqiiBfi
Us Kneheres Marceau, Inc.
1S rue .■Uiot-Jo-*rl>*1, ^ S-IZV*

( KOlIKKUKHri IW, UCALITK 
/ -O. Nadeau
ISO Côte J \t>r*haoi, tô« : ï SCÏÔ

. M< Sim » BN inmn-uw.
roulruus h- >* lutom.tlqae.
St-(‘ur ü Frere
711 rue Saint-Juveph, 1*1 : *-*«*» g

• PATRONS
Le Soleil et
L'Evénement-Journal 

: • SALON o iKiiÆ* moi rs«
pon,s
Mme leanne S ward
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.1 - j abandonne la partie . . . arrête*, 
re train! J • Je ne veux pas mourir 
Il se dirigr vers un rail ouvert que 

nous avons enlevé dans le
can von ! y

Vanrien! Vous n etes pas content 
d'avoir dévalisé le train . . . vous 
vouler. tuer tout le monde à bord!

de la
Gendarmerie

H
iPendant que King et Fusée se livrent bataille, le rapide, sans 

conducteur, rugit vers le canyon proche, voué à une 
destruction certaine !

1-reins
fond

II n y a pas de temps 
perdre avec lui

G 0>!

U

tfCMP
ran

tcmenl

oourl

r Faites rebrousser chemin à 1

votre train, et allez chercher 
votre équipe d'ouvriers ! Je 
cours à la poursuite de eet 

homme ... La route ne sera 
pas sure tant que sa bande nr 
“era pas derrière les barrel o' V

r Qu'il me suive ! Je vais 
ronduire Kinif direetemenl 

dans un bon pièce !

k ? . r—^Ai w J n

Vous nous avez sauve la 
vie. po'Icier^. .

Ouf ï 
Seulement 
éi quelques 
pouces

1

*

*

*
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Un coin historique <^^a5=anc3ft=te«nta

3K5Si du vieux Québec
ü

C« qui m passa au temps jadis, dans et autour du “Rond-de-CKaînes ou — Place
d’Armes” - Comment on s’amusait autrefois.

Par Damase PoTvin W': ■y7”:-.v>: *'
mm:.

Aucun coin de 
Québec n’a plus 
changé de physio­
nomie. durant le 
dernier siècle, que 
ce que nous appe­
lons aujourd’hui la 
“Place d’Armes” et 
qu’on connaisait, 
au siècle dernier 
sous l’appellation
de "Rond-de-Chai-

> *nés .

su*.

m
C r r n

m*

Cast assurément l'un des 
eotrvs ies plus historiques de 
Québec. En 1656 étaient ten­
tés an cet endroit les malheu- 
Mux (durons qui, fuyant leurs 
ennemis les Iroquois étaient 
venus se mettre sous la pro­
tection des canons du Fort 
Semt-Louis. Plus tard, la Pla­
te d'Armes — de là son nom 
— devint l'endroit de parade 
des troupes françaises et aussi 
des troupes anglaises après la 
cession Ce fut aussi vers 1 830 
b lieu de rendez-vous des 
eeembres du TANDEM CLUB' 
qui était surtout composé des 
oftooers de la Garnison et qui 
partaient de là pour leurs
joyeuses randonnées aux Chu­
tes Montmorency.

Pendant les troubles de 
1837-38, maintes assemblées 
pohhques furent tenues là, en­
tre autres par Louis-Joseph Pa- 
ptneau en faveur de l'établis­
sement d’un gouvernement 
responsable. Alors la Place 
était entourée d’une ceinture 
de chaînes — de là son autre 
nom de Rond-de-Chaines. On 
y avait planté de beaux arbres 
qui ont été détruits depuis. On 
y voit aujourd’hui le Monu­
ment de la Foi qui a remplacé, 
«n 1915, le “petit Bonhom­
me' comme on appelait dans 
le temps une statuette de bron- 
TW représentant un jeune gar­
çon qui tenait, au milieu d’un 
bassin, un poisson de la gueu­
le duquel dégoulinait un jet 
d'eau

Mais ce sont surtout les 
alentours du “Rond-de-Chaî- 
nes’ ou “Place d’Armes’' qui 
ont changé. D’un côté, on 
voyait autrefois le Château 
Saint-Louis et le “Vieux Châ­
teau ' ou “Château Haidi- 
mand” qu'a remplacé le somp-

A t X

mm
Le Rond-de-Chaines tel qu’il apparaissait au siècle dernier. A l'arrière-plan, 
on voit la partie supérieure de l’ancien et fameux Hôtel Union dont il est ques­

tion dans le présent article.

tueux Château Frontenac. A 
I ouest, on voyait autrefois l’é­
glise des Récoliets à la place de 
la cathédrale anglicane d’au­
jourd’hui. Au nord, on voyait 
surtout autrefois le fameux 
Hôtel Union qu'a remplacé 
tour à tour, d’abord un im­
meuble qui servait, en 1812, 
de bureau au Conseil Exécutif, 
ceux des Terres de la Couron­
ne, de l’arpenteur général, de 
l’inspecteur des Comptes pu­
blics, puis l’Hôtel Saint-Geor­
ges, ensuite le Magasin Mor-1 
gan et, enfin l’Office Provin 
cial du Tourisme. Cet immeu- 

, ble du coin des rues Sainte-1 
Anne et du Fort a une histoire 
de cent cinquante ans. Plus, 
exactement, il fut construit en' 
1805 pour la Compagnie de| 
l'Hôtel Union qui reçut son| 
existence légale par le statut 
Georges III, ch. 26, sanction-; 
né le 25 mars 1805. La cons­
truction de l’édifice fut con-; 
fiée à Edward Cannon, archi­
tecte et constructeur, ancêtre 

•de la famille Cannon de Qué­
bec L’Hôtel fut ouvert le 1er 
novembre 1805. Il avait été 
inauguré 1e 14 août de cette 
année-là, par Thon. Thomas 
Dunn, conseiller exécutif et 
administrateur du Bas Canada, 
en présence d’un groupe dis­
tingué de Canadiens, français 
et anglais. En 1812, l’immeu- 

<ble auquel on ajouta un étage 
fut loué par le gouvernement 
qui y installa les bureaux du 
Conseil Exécutif, ceux des 
Terres de la Couronne, de 
i inspecteur des comptes pu­
blics; plus tard encore, l'édifi­
ce servait de salle dramatique, 
d'imprimerie et d'école. Le 
gouvernement l’occupa pen­

dant l'invasion américaine de 
1812 et c'est là que furent 
édictées les premières législa­
tions du pays. En 1808, l’édifi­
ce servait de rendez-vous aux 
plus hautes personnalités de la 
ville qui faisaient partie du 
Club des Barons. Il y eut là les 
plus grands banquets dont fas­
sent mention les annales socia­
les de Québec. Le 15 janvier 
1849, l'Union Philharmonique 
de Québec donnait là un grand 
concert sous la direction de C. 
Sauvageau. On y exhiba, une 
année, le fameux nain le gé­
néral Tom Thumb, et c’est là 
que chanta, une autre année, ! 
le “rossignol suédois”, Jenny' 
Lind. Alors depuis 1816, l'im­
meuble était redevenu hôte! j 
sous le nom de Saint-Georges. 
C’est dans la dernière moitié] 
du siècle dernier que l’édifice 
fut acheté par D. Morgan, qui 
en a fait pendant trois quarts] 
de siècle, l’un des plus prospè-j 
res établissements de commer 
ce. Et voilà qu’après un peu 

]p!us d urs siècle et demi, cet 
immeuble retourne au gouver- 

jnement de la jarovince.
Cet “Hôtel Union'' était, au 

début du siècle dernier, le 
meilleur hôtel de Québec; le 

jseul qui put rivaliser avec lui 
était I’ "Hôtel Steerch”, rue 
Saint-Jean. L'‘'Hôtei Union” 
était bien tenu et contenait 
une grande salle de ba! et de 

jconcerts. La vieille Société Lit- 
'téraire et Historique de Qué­
bec eut sa bibliothèque et ses 
’bureaux dans cet immeuble si 
l’on en croit sir Thomas Cha 

mais. Le “Journal de Québec” 
y séjourna durant plusieurs 
années.

En 1 808, l’Hôtel Union était,

avons-nous déjà mentionné, l« 
lieu de rendez-vous du fameux 
Club des Barons. Ce club — le 
seul qu’il y eut alors à Québec 
— était composé de vingt et 
un membres recrutés surtout 
parmi les premiers marchands 
et les barons” de la finance. 
Ce club avait d’abord porté le 
nom de ’ Beef-Steak”. A me- ] 
sure qu'un membre disparais­
sait, il était remplacé par un 
autre qui n'était cependant in­
tronisé comme “baron” que 
lorsqu’il y avait un nombre 
suffisant de “barons élus” pour 
payer les frais de la fête don­
née à cette occasion.

Dans l’hiver de 1807, il y 
eut une intronisation de sept 
nouveaux barons. Ce fut, pa­
rait-il, grandiose. Il y avait 

■vingt ans qu’une réception de 
cete nature n’avait pas eu lieu 
au Club. L’Hôtel Union fut le 
théâtre de cette fête à laquelle 
assistaient plus de 200 person­
nes appartenant à la meilleure 
;société, L’hon. M. Dunn, pré­
sident de la province, qui ad­
ministrait le gouvernement en 

■ l'absence de Sir Robert Shore 
Milnes, présidait en sa qualité 

Ide plus ancien baron. Cette 
jfête coûta 250 guinées, soit 
SI.250

Les réceptions et soirées au 
jChâteau Saint-Louis furent 
]fréquentes et fameuses. Les 
bals chez les particuliers à cet­
te époque étaient devenus ra­
res. On les organisait à l'Hôtel 
Union ou au Château Saint- 
Louis. C’est à cette époque que 
commencèrent ce que l’on a 
appelé les “Quebec Assem­
blies” qui ont persisté jusqu’à 

Sla fin du siècle. Voici en quoi 
consistaient ces manifesta

tions chorégraphiques. Un cer­
tain nombre de citoyens ou­
vraient une souscription pour 
donner durant l'hiver plusieurs 
soirées dansantes. Un voya­
geur anglais, de passage à 
Québec, en 1808, donne à ce 
sujet les quelques détails pi- 

! quants suivants :
“L'Assemblée de Québec” 

est tenue à I Hôtel Union, sur 
la Parade,—un autre nom que 
I on donnait à la Place d'Ar- 
mes ". Il y a environ six soi­
rées dansantes dans le cours de

■ la saison et la souscription est 
! de huit piastres . . . Quelques 
I marchands et boutiquiers de
classe inférieure sont admis à 
cette assemblée comme une 
grande faveur; mais les “fash- 

! lonables” ne font attention à
■ aucun d eux et même quel­
ques-uns refusent de souscrire 
parce que l’assemblée n’est pas
i’’select”. Les hostilités sont 
devenues si aiguës à un mo~

! ment entre les “grands petits’ 
et les “petits grands” que les 
deux groupes se séparèrent at 
formèrent chacun une assem­
blée. On s’aperçut bientôt ce­
pendant que le bal des socié­
tés des classes moyennes était 
plus agréable que la grande as­
semblée des “fashionables”, et 
que même plusieurs de ceux-ci 
avaient souscrit à l’assemblée 
rivale, et allaient danser avec 
les jolies bourgeoises. Là-des­
sus, des négociations furent 
ouvertes, et lorsque la nouvelle 
salle de bal fut terminée, le 
traité définitif fut ratifié par 
la réunion des deux parties. 
Depuis lors, cette réunion s’est 

•appelée l"‘Assemblée de Qué­
bec”.

i Comme on le voit, les ri- 
ivalités sociales et les petites 
] jalousies sont de tous les 
Temps et de tous les endroits.

G’est ainsi qu’on s’amusait 
à Québec au commencement 

! du siècle dernier. Mais il y 
lavait aussi les promenades en 
voiture, les courses de che­
vaux, les excursions à la cam­
pagne, les soirées de cartes, un 

ipeu de musique; mais de mu- 
isique vocale seulement, quel­
quefois avec accompagnement 
de quelques instruments à cor­
des. Alors, on ne comptait qua 
trois pianos dans toute la ville; 
un chez l'évêque anglican, un 
autre chez M. de Lanaudière 
et le troisième chez M. Baby. 
M Chapais, dans un article pu­
blié dans la "KERMESSE”, pe­
tite revue spéciale publiée en 
1892 à l'occasion d une gran­
de kermesse de charité, nous 
donne un compte rendu assez 
amusant, si l’on peut dire i 
cause de son caractère funè­
bre, d’une soirée chez l’évêque 
anglican, le docteur Mountain, 
le soir des Rois.

Damase Pot-vin
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Page des Jeunes
MOTS POUR RIRE

Réflexion d‘ur»« m »*-
k«i

-Décidément, U y a piur iW wW- 
de toile que de tolie? rie mattec*

— Un thermomètre, ri! voue piatt
— Votre maman vot» a-t-eJie <m 

«uedie grandeur?
—Ohl le plus grand possible, e‘»«t 

pCTir chauffer ma chambre.

J> professeur distrait rentre «i <b; 
A aa feiitme;

- Tiens, cette fois, tu i* me rt- 
proeiherrae pas d'avoir laissé mon yta-

rapéuW au cafe. Tu vois bien «tue je
rai.

- Mais, t'écris Madame, tu n'en 
avale pas en sortant de la maleon.

—Quabe difference y a-t-H to ire 
un champ de blé et une pipe?

On fume le champ avant de la­
bourer, et en bourre la pipe avant 
de la fumer.

Un monsieur d'un certain âge 
prend le train et s'installe dans un 
wagon juste en face d’un jeune 
homme. Pendant le trajet, ces mes­
sieurs font connaissance. Pour que

Avec les lettres ci-dessus, formez des mots, sans tou­
tefois tauter per-dessus une lettre. Vous pouvez pro­
céder de haut er bas, de bas en haut, de gauche i 
àroite, de droite ï gauche, a*nsi pue diagonalement.

(Réponse dans cette page)

la conversation ne soit pas mono­
tone, le jeune homme se met à ra­
conter des histoires amusantes.

Tout à coup, ce dernier coupe la 
parole à son interlocuteur:

—Pardon, Monsieur, vous n'Aw* 
pas M Meyer, de Saint-Denis?

—Mais comment, diable, avez-vous 
pu deviner?

—Parce qu’il y a 30 ans, je voya­
geais avec un nommé Meyer qui 
m a raconté les mêmes histoires. J'é­
tais sûr que c'était Monsieur votre 
père.

Un cycliste raconte qu'il a été at­
trapé au mollet par un chien et for­
tement mordu.

—C'est que, dlt-U, li ne me lé­
chait pas.

—Oh! les chiens sont très fidèles!

—Savez-vous, demandait un ama­
teur de calembours à ses amis, quels 
sont les rate les plus riches?

Et comme personne ne répondait, 
11 reprit:

—Je vais vous l'apprendre: ce sont 
les rate de la Bibliothèque nationale, 
parce qu’ils ont plus de cent mille 
livres A manger par an.

Choses éfronges
par

R.-J. Scott

Où est

aride?

l>ans les îles Cialapugo*, cette boite it 
lettre» a été installée H y a 1<Wi *n* 
par les pécheurs de baleine. Elle r*t 
située sur 1 île Santa Maria *t en ap­
pelle eet endroit: Baie du Bnreau fie 
poste.

L'frleool rend le 
MMir acide et non

alralln.

On tint 
arl ueile- 

mrnl de* 
raté pc’ttr 
le» n.bia- 
ier. dan» 
le» mon* 

ligne» du 
Népal, au 

nord de 
l’Inde.

QUESTIONNAIRE
Combien de pattes a une arai­

gnée?
H »it pattes.
Des soldats en marche peuvent-ils 

faire écrouler un pont par le marte­
lage régulier des pas?

In 1850, à Angers, en France, un 
pent suspendu s’écroula* au passa­

ge de la troupe et 226 sur 487 sol­
dats périrent.

A quel étage d’un gratte-ciel n en­
tend-on plus le bruit de la rue?

A partir du dixième étage.
Combien y a-t-il de pièces dans le 

palais de Versailles?
Entre 1,800 et 2.000.

r

LAPIN

OURS

CHAT
SAUVAGE

Pmivm fvba u&««*r «nr 
■«M permclta.»* s eh*. 
«■*< »»in»il *• rejoindre 
*•* 1*14?, »anp ercU+r «u 
•®*#hrr le* mire* llgnr« 
em Im ftotre* m-Ihaiuz 
•m I* bord m «>«tu 11- 
»*eAriUen ? <Rép.
»«4te |Mfe)

FAITES CE JEU
L'un des deux joueurs annonce, 

pour commencer, un nombre de son 
choix entre un et dix (cinq per ex­
emple'. L'autre joueur choisit à son 
tour un nombre entre un et dix 'six 
par exemple) et l’ajoute au premier 
'«oit S-i 6 = 11). Ensuite, l'un après 

3 autre, chaque joueur dit un nom­
bre qui ne peut dépasser dix et qui 
eet additionné à la somme de* au­
tre* nombres.

A gagné le joueur qui le premier 
: arrive à prononcer un nombre qui. 
ajouté à la somme des autres fasse 
100. Maintenant, voici la malice, et 
quand on la connaît on gagne à 
tou» les coups. H l'agit de s’assurer 
a« cours de la partie les nombre.*. 
L 13 , 23 , 34, 46. 56, 67, 78, 89. Une 
foh arrivé à 89 quel que «oit le 
nombre que choisit votre adversaire 
vous avez gagné. Annonce-t-11 le 
minimum soit 1, 89 et 1 font 90. vour 
annoncez 10 et vous avez gagné. Vo­
tre adversaire annonce-t-il le ma­
ximum. soit 10, 89 et 10 font 99, vous 
annoncez 1 et vous avec gagné.

SOLUTIONS
Les animaux: L’ours du haut dee- 

eendra en ligne droite suivant la 
bordure et se rendra à son terrier ; 
l'ours du centre n’aura que quelques 
pas à faire pour être renjiu. la­
pin du haut se dirigera vers la gau- 
ehe en passant derrière le chat sau­
vage et arrivera à son terrier; celui 
du bae passera sous le terrier de 
lourg et montera vers le sien, i-e 
chat sauvage du bas se dirigera vers 
i* droite et montera en ligne direc­
te vers son terrier, en passai.', entre 
W terrier de l'ours et la bordure; ee- 
•wt du haut n'aura que quelques pa- 
à faire pour atteindre «on gite.

Le breuvage: Fièrc (BIERE)
•rs Jenx: tennis — polo — boxe- 

lutte — dominos — croquet — 
échecs — bridge — curling — hoc­
key.

Le* mot* : toi — ban — ni — oie 
— ode — iode — te — ne — de — 
dw — »lt — ôte — nie — bénit —
d«.ll — aide — dot — etc . . .

Quel meendie de théâtre g ca»«n? 
le plus de pertes de vie?

À Canton, en Chine, en 1845. sur. 
incendie de théâtre a coûté 147* 
vies.

Nommez, par ordre de nais'-anoe. 
Platon, Socrate et Aristote.

Socrate, né en 469; Platon, en 42»; 
Aristote, en 384 avant Jésus-Chriot.

Quel stimulant y a-t-il dans ta 
café?
I-* caféine. Le café San-Ka n'en row- 
tmt pas, parce qu’on Ta enlevé*.

titre o*t Jeux d« Cariej •ac.vclor.rnx.nM de iibbé Ktlenne Blanchardi.

En changeant la 
première lettre 
de r adjectif qui 

signifie : 
orgueilleuse, 
vous obtien­
drez ie nom 

de ce 
breuvage.

Quel est-il ? 
(Rép. dans 

cette page)

O
INW le-

consonne* 
nécessaire* 
pour forme.' 

le nom de W jeux Wer. 
connus. (Rép. dans cette 
P*fU).
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LE SOLEIL, Québec, <*nv>*cb« N JuItU I94«

Page des Jeunes
Cher* neveux et nièce*,

FLEUR-ANGE. - Puisqu* tu demeures | D'UNE NIECE Ciüt VOUS AIME BIEN, SEIZE PRINTEMPa - A l« ^
1 à Québec i! n’v a rien de plus simpie à GINETTE. — Il se rend dans toutes les poids: 91 livres. Ou, tu es bien petite pour
faire que’ d’entrer dans les deux librai- pharmacie», dan< les magasin» a obstines (on Age et 11 serait bon que tu lasses soir

. . ..... . ... ---- .------ ..i !.. ------ —, n..kis.n> a». a»c jt matin pendant quelques années, des,
exercices d'élongation qui te feront gagner

a ^ u QeniBllurr te u ..a „„„ _________ ........ .. -- 1 ou 4 pouces: suspension à une barre ou
e/icfie vers le tour OÙ a’êtnhore un j'.'unr'âts.1 comnîe "livre ’ intéresMaï, de pré- cheveux, mt-bîonds. mi-bruns il sufiit de . un cadre de porte, ettrement du corps

*/>//<> neitip iérence illustre su^ la orovince de Que- ’ suivre les expiicatkns imiiriinées sur 1 en- en fous sens nomme ,r ta. un >.ia.repa* succulent, lorsqu elle perne ^érenM nmstre.jur^a P^'^i^ndrlà i veloime ou la bouteille. C'est le seul pro- mouvements de^ Jambes. Pour^a^Ue indre

TAUREAU fît avril au 21 
‘Inlluence vénusienne. bénéfique: 

é terme. tenace, opiniâtre. sens
___ ___ - . _ pratique. Nature lente à s émouvoir et à
drait te donner un shampoo à l'huile pré- s'apaiser. Colères violentes et rancunes 
cédexnment. pour ron*rebaUncer l'effet ; implacables. Esprit juste, cûfieux. droit

itn. Diplomate. Grande ambition sous

t Lorsque le front de voire more nes de la haute-ville et le* quelques dé- et ceux qui publient des catalogues, des 
de tueur ou find elle se P&ts de Journaux ou l’on vend aussi des rinçages bruns qui. appliques apres le"Uisseuc ae sueur uuona em 'i livres, et d y demander ce qu’ils ont, en shampoing, égaliseront 1a teinte de tes

» ------ i. *----- s élaboré un français, comme livre intéressant, de pré-' cheveux, mi-blonds, mi-bruns. Il suffit de
au elle neine iérence illustré, sur ia province de Qué- suivre les explications imprimées sur 1 en- r *. bv..^

*•/« boc. Tu choisiras celui qui conviendra à veloppe ou la bouteille. C*est le seui pro- mouvements
la laveuse ^ boursCi Même si l’on est Jeune, il ne cédé que je connaisse, et ces rinçages dis- une ligne de

tff la planche n faut pas avoir peur de faire ces petites paraissent îaciîement x chaque lavage de 2 - Voie!
von**<*j»r /#.rj. démarches, qui aident à acquérir de l'ai- tète. On me dit qu'ils assêch^a’ un peu rnaii - ’
reptifïM r, . s:mce. D ailleurs, est-il rien de plus agréa- les cheveux. Si les tiens sont gras, ça leur volonté
qu'elle est cour- bie que rie flâner un quart-d’heure dans fera du bien; s'ils sont déjà secs, il fail- pratiququ
bée sur tin carre 
de légumes 
étouffé par les 
mauvaises her­
bes, y a-t-il une

b.le que rie flâner 
un a librairie?

2 -t- Le service social st une carrière* Xjf serwte -01. u.**- • . * * ^ c cachant du rinra<»f*éminemment distinguée. pA.vsionnante pt o i. Vl ra.ine
u:tle. pour faire les études qui nous y pré­
parent, il faut cependant posséder une ex­
cellente instruction tau moins une 12c 
année et de préférence le baccalauréat).

Le Jaune va bien à une *vraie bru- un masque d’opportunisme et de bonhomie, 
ne. mais pas à une blonde. Honnêteté, prudence, dévouement, patieh-

------— ; ;:e et labeur. Goût, de la bonne chère, sen-
YOLANDE. — Voici en résumé, le trous- >ual:té, Jalousie Grande aptitude aux

Affaires economique-' *'*grande fillette Ces' è’hides' dB^sèrvicë’BOCial "durènt V ans seau d une pensionnaire. Il peut etre re- J,naires ezonotniwy' ^ nriCf'
....... j • ..if., -r se Jont à la Faculté des Sciences so- duit ou augmenté, selon les moyens rie tes Chanc. dan.> l.s spéculations n pra ixi *lle rt ^ font à la Faculté des Sciences ao- duit ou augmente. selot 

qui pi in, cjaîes. université. Laval. Tu peux deman- parents. J rechanges d-
a le coeur a la der le prospectus; on iè l’enverra et tu d été » camisoles, culotte*
bonne place, se

em jnts
3 rechanges de évitant 1

quant la souplesse. Existence longue en
de travail ou de table.

Ensemble de la vie calme Amitié.-» utiles. 
Harmonie avec les natifs de la Vierge e:verras quelles sont les conditions dad- sou s-vêtement 3 d’hiver; 5 jupons; 6 pai 

mission, le prix des cours, le programme, res de bas; 2 paires de souliers; 3 .soutien 
prelasser pen- service social consiste à faire gorge; 1 ou 2 ceintures élastiques pour du Capricorne. *!„„**»
dant ce temps 2ner la charité chrétienne et à auemen- tenir les bas; iv* douzaine de mouebon ; verra- l au.re horoscope bien ot.

» _ '.er le bien-être de la société grâce à des 6 débarbouillettes; <ï serviettes ordinaires;
(tans une ingisi organisations qui viennent au secours de 3 serviettes de bain; 1 paire de pantou-
longue et lire un . épouse nécessiteuse, des enfants «t rié- fies; 1 paire souliers de Jeu à -emclles de

• J'un nié J lâ>n/*r rés °h inadaptés, des filles-mères, des fa- ''aou^chouc; 1 paire de couv re-chaussures;
roman, ou parvir n un ”ya 1 jrjtiles désunies, des orphelins, des pères l paire de claques (caoutchoucs); peigne,
pour la plage ou la randonnée en de famille Impotents. Les jeunes gens et brosse à cheveux. lotion, brosse à vê 1
hinicJeftr tant avoir nu moins (>/- jeunes filles s'entraînent à faire des visi-; ments, lime à ongles, miroir, cadran; hicyeietTC sans aimr nu moins , tps à domicile» il» s'occupent, de trouver quelques articles de pharmacie;
, ... 9 MmA a. M r Alt £3 n A3 i ..... ....  ............ .......... .. ...„ ... . u.u u,..., »... ...v.... , — -.— ... .icics ns pnii r to » cik , tod... d.»- j .g,. frfn uoint dp ^13 lîtocur» etc I
fert spontanément et généreuse- „„ ; emp|0j i c>ux qui en ont besoin, ils ehylon, ouste, peroxyde ou mercurochrome Verlaine q>ii est un poète s’u-
ment SCS service»? / espère que ht ‘‘figent des groupement de jeunes. Ils un manteau d’été, un manteau cl hiv, r un theniique.' est'iombê aussi bas qu'on puis-

», I „ vs ► Ta» a f ... - . ; !s , r. »,. % <3.. ' ri .• r» » r» n v n» 11 ' 1 r\ »■— w.s»..s, 1 -s — * s • , s AA .. a-

IDEALISTE Alfred de Musset a pu 
dire "11 ne, *auran y avoir quelqu chose 
de plus exquU et de plus délicieux qu'une 
âme de poè(e'\ mais lui-même, s'il était 
un poète magniüquemenl doué, fut un 
homme assez méprisabljL du point de vue 

ètl;

UN QUI AIME LA MUSIQUE. — Nelso* 
Eddy est ne à Provider.:*, RL, le 2î) Jul» 
190'..

2 — T,e Metropolitan Opera a >A;é bâti 
en 1S83 et n été inaugure !e 22 octobre d« 
la même aimée.

3 — J‘ignore qui est l'auteur de la Dan­
se du Sabre, qui fait peut-être partie ri'ua 
ballet ou d'un opéra. Je demande ce ren­
seignement â mes neveux et nièces et si 
Je l'obtiens, je te donnerai une courte bio­
graphie de l'auieur. qui doit être russo, 
si Je ne me trompe Tu pourrais aussi l# 
demander au poste qui fai entendre ^9 
disque.

MICHAEL RI LF. Y. — Tu obtiendras toux 
les renseignements désires au suj« t de 1» 
télégraphie en t adressant à M. W. Par­
sons. 312. 9e rue. Québec, qui l'enseigne. 
Ce cours riV.v. pas long et on me dit que 
les télégraphistes n'ont aucune peine i 
te placer actuellement et. sont.bien payés.

2 — pour savoir si un ou une Delge 
déjà marié dans son pays. 11 faudrait sa­
voir d'abord à quel endroit il demeurait, 
et écrire au maire de cet endroit, ainsi 
qu'au curé. Si c’est une grande ville, il 
faut savoir aussi le numéro de l'arrondis- 
semem. (car ü a un maire dans chaque 
arrondissement) et le nom de ia paroisse.

CORRESPONDANTSrsi

sacrifice, refuse de différer votre cbiven: un salaire qu'ils soient a: .«chès d'hiver: 1 toulard: des v.-ements de sport ?^Ièm?™nîe pr'inSr ’-'ll oub'isnnë'Uc. 
plaisir ou craint de von* imposer ‘ “ne compagnie, 9 une grande organisa- .si t» en Ui»>: des .avons toilette; pu- c-es, auss. cs qU'ii tau:, la re, dans le cas 
' , , , a', uon ou a un bureau comme i! son fonde te dentifrice; hampoo; produr de beau- ,, io .1 o . celui de bien Pau­
lin/- fatigue au-dessus de vos forces, in peu partout dans le» grands centres. té; bigoudis, papier à lettres: stylo: a-' tres v,-dettes jn’.enii>01.; .nes Tu es Jeune
n'hésitez pas à la forcer gentiment 3 — J'ai énuméré souvent les qualités bum de photos; tout ;>:tirail pour la e, nP conn',;, pa3 ù:, laideurs cachée:
rf,. rendre le* armes et à prendre'nf''ia**'rts. » l'ln«fmiere: bonne santé, I classe; statuenes préférées; petites photos d ane t e-e4t pourquoi suivant en ceta
de renare le* ai mis et a pnnart pa.;encPi dévouement, habileté manuelle, enca drees de tes parents: 2 robes de cos- lon ,)Selld0 idealise^ ceux que lu aimes
vous-mnne linitiative de lui aider, mémoire, amour du prochain, propreté, tume noires ; 1 robe de costume blanche; (u , us' ,,re , ,Ue les .11-hommes alors • 
I ne arosse partie du repassage exactitude, distinction. . , i. tal5'llfr 'smock; un suc à main; etc. . ■ ■ que ia réalité est tout autre. Le temps
r n/ grasse «w r s t _ une personne idéaliste. :'est celle Tu verras sur le prospectus du couvent que 5OU[t]era a. (ot sur tes beaux en'hoii-
peut etre liquidée par une llllette qui est portée à embellir la vi». les choses, .tu choisiras, une liste complète de ce qu il slasrn„s sans que Je m'en mêle. Je ne veux
de tt ans environ, car une fois les :es personnes, à les trotr (elles quelle les :e faut, et (u compléteras celle-ci qui esr pa;i d.re du jq.,.. qUP celui que tu aimes

ia s 1 - a. a imagine Pt non 00.* tchss qu sllss sont, sssez sommairp, vfx<:c-r>nii>ia iinv i^réfité* mais ccr-morceaux plats (mouchoir* tate$ erst le contraire da ia réahsie. qui voit 2 — 11 te faudra attendre quelque* an- ,ams a^pec^s de^a personnalité et. de son
d’oreillers linoes n vaisselle, ser- out, le beau et le laid avec ses deux yeux nées avant de lire Ce que toute Jeune fuie ln,.

• tt » \ i. ; a».. • bien ouverts. L’idéaliste marche plutôt devrait savoir", puisque à U ans, on estvteltea, etc ... ) bien range* aans dan, >s nua8es; u nourrlfc ds grands es- encore une adolescente
les armoires, le panier est déjà plus noirs que peut-être il ne pourra jamais 3 — Pour être admise comme étudiante

intimité prêtent à la critique, c'est, cer- 
ain. même si l'incident dont tu paries fut 

peut-être provoqué par des Jaloux. Cela 
ne lui enlève rien de ses dons et tu peux

autres repon- 
Ce sera pour

t **n t : ' j- parie a abondance, u estdes ftlle* Cl meme aux cnemise* ae ^ercht je beau côté de l’existence, i! vit ciaux de bonne réputation: Couvent des
leurs frères (ah! tes satanées che- (lus dans son idée que les deux pieds sur Ursullnes, Stanstead; Couvent de ia Pré-'

\ rtx,r,t/,n ta linn* n *é. asphalte, de Jà le mo* idéalisme. Il est sentation, Stanhope; Couven. de la Con-mises . . Etendre le linge a 1 sùreHment* -lus aKr<

DEESSE DEiS AURORES BOREALES. —
. -,,1. xx- u « , », .Les marionnette*,-», c’est le nom populairemot: ideahsm» 1 est , sentahon, Stanhope; Couvent de la Con-| des aurores boréales. Ces phénomènes se

- . n , sûrement plus agréable d'être idéaliste, gregation. Victoriavilte; Couvent de Ri- nr(>d!iispnt dans le»s hautes realons de l'at.cher, c est très amusant . . . Peler h la Jeuuesse^est l époque bénie entre _tou: gaud, (Vaudreuil»; Couvent d? la Présen- moSpbère ou l’air est très rare; comme
conçoit qu'il se pro­
électriques. dues à

If* feres, les fraises, faire la vais- \es grandes theories, les vastes projets, rie Sîe-Anne de Bellevue; Couvent de> Sr frottement dev nuages évaporation, rayon.*
Halle r est ntu* ennuueux bien sûr, p»«« ,“»r est “J“‘ r-sUstcs parmi de Ste-Anne, Lschine; Couvent de St-Lam- cosmtqUes. sub*‘ances radio-active , rayonsscur, c cat plus r.. , • , .. lesquels on compte beaucoup d idéalistes bert. nUra.t inin-1 ^<1 n\ème action dirr te du
mais tellement utile. Est la vad rouit-, déçus. Ordinairement, les réalistes sont 5 Caractère faible, très affectueux, lé- '
• 1 » - » _______ . — — • _ X mm!X » ». nllK r»Ili« pn.»rHi/iiié»5 r»ln« arlifG r»«»r Irwinlorst rarAro rS a n a la« iH<i»c (An- ^ * yQr tUHft riche* LumlttV lumière

Bob. brillante renommée; Ned, nature re­
posante; Astrld. astre.

----------- i 3 — je ne puis commencer à donner la
, ; SOURIRE. — puisqu* tu demeures à signification des rêves, qui en réalité ne

. . équilibré harmonieux, dp ns un univers ou Québec, tu pourrais facilement fréquenter , Signjfien' rien de spécial ... Je serais
nnnt, évidemment . . . mais Si ces malheureusement, il faut rie plus en plu»s ; aéroport de rAncienne-Lorette et y ob- bientôt déborri* si J'avais la’ faiblesse de
humble* besognes permettent à vo- •;!« r*»liste. ^ l'on tient su confort ms- icnir (on brevet de pilote emateur. Lors- commencer ce petit Jeu.
nunioic. y 1 3 - enel S» 1 on ny tient pas, q est une au- que tu seras en possession de ce brevet, tu
tre pauvre maman de respirer un affaire! pourras oflrir te: services aux compa-

5 — Voie! VEH^.SEAU. du 21 Janvier au gnies de transport telles que Trans-Cana-
38 février: Influence d’Uranus et de Satur- da Air Lines. Hôtel Laurentien. Montréal;
ne. Volonté. Intelligence. Sincérité Liber- Canadian Pacific Airlines. Hole! Mont-
té Progrès. Fraternité. Inclination aux Roval. Montréal; Northeast Air Lines, 1409

.choses opposées et contradictoires par goût I peet. Montréal; United Air Lines. 1241 Poe!,
du paradoxe.' Nature complexe, guidée Montréal; Colonial Airlines, 1409 Peel,
uniquement par le sentiment. Dédain des I Montréal: Canadian Air Express Lted, Hô-
ronventions. excentricité, rébellion, façon tel Monl-Roval, Montréal; American Air-

i c»»». m............................................. .« j g u», nr- Co. ic.Auiju» atciiil- ch ic iuu- r.é'u'j. > » au-»* vui. • , ov/viec.ji vi .a »ii. ü- mo^phèr» ou l air est tre
le* nommes de terre, nettoyer les es pour ia floraison de l'idéalisme Cest tation. St-Hyacinthe: Couvent de la Con- ■ .»i'r f5t "électrisé on con
, f . i ibeau, c'est noble. c’?st enivrant, c'est de grégation, St-Jean dlberville; Couvent de m,. a HÂclrir&es r>legumes, laver et preparer la laitue, ^ que surgissent la poésie, la peinture. Waterloo; Couvent de Valleyfieîd: Couven*. Dlu^ieurs causps non en(
le* fèves, les fraises, faire la vais- grandes théories, les vastes projets, rie Ste-Anne de Bellevue Couvent des Sr> .

»/ p.l.sm r hivn xitr mûr est celui des réalistes parmi de Ste-Anne, Lachine; Couvent de St-Lam-selle, cest plu» ennuyeux, bien sur, lf5qurts on compte beaucoup d'idéalistes bert.
mais tellement utile. Et la vndroutl-, déçus. Ordinairement, les réalistes sont 5 Caractère faible, très affectueux. !é-
L» nu ln hnifiufiusc rft n’a fait mou- plus ïhcides. plus énergiques, plus actifs ger, indolent; ordre dans les idées, ten­ir? ou ta oaioÿtosc, yi n,t tu.t , n pn faut des deux soi rs pour meubler le dance à l'économie, sens pratique, gentil-
rtr personne JUSQU a ante., pas plus monde, tout comm* U faut des chanteurs lease, bon coeur. 
nue le maniement soigneux du ! et des plombiers, des romancières et des I
t - j r ««a nnaas'nn cuisinières. C'est ainsi que s'établit un ia épousseter! (e n est pas passion- . . . . .

JEANNETTE DIT AL, S'e-Marthe 'Guspé- 
Nord*, desire corr. avec Jeunes de 16 a If 
ans; photo si possible; la sienne en re­
tour; rép. à tous.

LArRr.TTl' GRENIER, J5, François 1er, 
Stadacona, désire corr. de 13 a 15 ans.

ANITA ROY. Launay. Abitibi, désire corr. 
de 15 a 20 ans; photo m possible; U sieim» 
en retour.

ROLANDE LINTEAU. St-Antoine de Tilly 
(Lotbinlère*. désire correspondantes de 13 
à 16 ans, françaises ou anglaises.

RITA MARTEL, Charl^shour?-ouest, dési­
re correspondantes de 14 a 16 ans, fran­
çaises ou anglaises.

ANDRE LKENIKR, {Ji avenue FrançolA 
1er, Stadacona, désire corr, de II à 15 an*.

RENEE DESBIENS, 50. rue Bos.sé. Chicou­
timi. désire correspondante de Québec o«l 
Montréal,; elle a l.îl,a ans.

T. L., 166G, 3e avenue Québec, aimerait 
! recevoir gravures ou images pouvant ser­

vir de modèles pour peinture. paysage#, 
pianistes, dames de la cour, scènes galan- 

! tes, harpistes, portrait* de grands hom­
mes, «te. . . .

ANITA LA RIVIERE, Villcmontel, Abitibi,
I désire correspondantes de 15 à 17 un*. 
Bienvenue aux Nicolctaln • » et à foutes l«a 
autres. Rép. a toutes.

JEANNE GUIMOND, St-Quentin, NB, dé­
sire correspondants de 14 a 15 ans.

MADELEINE BOUZONTC, Nonardie, Châ- 
teau-Chervix (Haute-Vienne* Frame, dé­
lire correspondant.} de langue anglaise, 
Canadiens ou Américains, distingués, âgé* 
de 20 ans environ. Elle h 18 ans et demi, 
elk est aimable et réservée. But : perfec­
tionner sa connaissance de l'anglais.

peu dans l’après-midi, de profiler 
elle aussi des vacances, du grand 
air, du soleil, quelle satisfaction in­
térieure ne ressentirez-vous pas ! 
lïlle vous récompensera surabon­
damment de tous vo* sacrifice*. "Et 
les garçons, rien 
mes nièces. Patience, ça viendra.

A mercredi,
k L'ONCLE MC

irf/ brusque, inopinée d'agir. Discrétion Apti- Unes Inc., Hôtel Windsor. Montréal; Air 
pour eux. aironi vide aux sciences. Côte ir.te::*1 uel raffiné services. Canada. 757 pitre d'Ann.

Dispositions artistinues. Habileté à profi- Montréal. Pour travailler à la réparation 
ter des relations. Tendances sociales. Ré- f ciejj avions. Lu peux t'adresser aux mêmes 
ussite politique ou artistique avec alterna- compagnies, ainsi qu’aux manufactures 
tlve-s de hauts et bas. Hostilités Jusque d'avions: Canadian Car & Foundry Co . 
dans la trentaine. Mariage avec personne 621 ouett, rue Craig. Montréal; Pratt &

______ _______________  artiste. Ennuis dans la situa*ion par la Whitney Aircraft Co . 1Ô0 Lome, Lon-
< famille, ou perte prématurée des parents, gueuil; Curtiss-Reld Flying Service Lted.

UNE OBSERVATRICE __ C’est le défaut Harra*‘n‘(k: Gémeaux Balance. Montée St-Laurent*, Montréal; Fairchild
ri *s roman* à : eau de* rose îles .»euD à peu 6 — On peut sûrement se défaire de la Aircraft Lted. Longueuil- Lockheed Air- 
prés qui soient accessibles aux Jeunesi de Jalousie, et tu me semblés sur la bonne voie '-raft Corp.. Dominion Square Bidg. Mont- 
présenter leurs personnages sous un Jour pour t en débarrasser. Dûs-foi chaque jour . réal: Nnorduyn Aviation Lted. 7133, Cote 
absolument faux. D'un côté les bons, et que la Jalousie dénote une nature vile et des Neiges. Montréal.
i* l'autre côté les ‘méchant" . . . il n’y méprisable, qu’elle ne donne rien et em- 2 Je voudrais pouvoir fe donner p'u.s 
i p:i- de milieu. Dana la vie réelle, c'est poisonne l'existence Au Ueu de perdre, ton rie détails .sur la tac on de t'v prendre 

ut le contraire, car même les meilleures temps a te ronger le coeur avec ce defaut, pour ê:re accepté ï ces endroits. mois
p ;rNonnes ont leurs défauts, Landis que emploie ces minutes-là à perfectionner ta îranch-metr. je n'en possède pas mo:-me- 
1-- pécheurs peuvent avoir do bons gestes personnalité, à l'enrichir, de façon qu au m°- quelques neveux peuvent me four- 
•i -ertaines qualités. Est-ce que ce ne fut bout de quelques années, tu n'auras pas nir des Inforimuiona .supplémentaires; Je 
pis l'opinion de Jésus, lorsqu'il releva M.t- besoin (tenvier celle- i ou celle-là. parce -serais très heureux d'* les publier. ^ 
j : ’-Madeleine, lorsqu'il pardonna au iar- que tu posséderas toi-même une foule de 3 J'espère que ta main n'est miisad-’ 
ron, à la femme adultère, à la Samaritai- qualités et d’avantages appréciables et tu qye temporairement, car on exige ries n.s- : 
n-*? Telle n'est pas cependant la théorie pourras subir favorablement la compa- pirants pilotes qu’ils soient en parfaite
i une foule de moralistes étroits, en par­
ticulier de la censure américaine ries films, 
qui interdit à un héros commettant une 
mauvaise action dans une histoire filmee, 
id poser dans la suite un geste noble ou 

gêntreux et qui 1 oblige à mourir en pu

raison avec tes compagnes ou tes amies. condition physique.
7 —- Les personnes qui aiment le bleu ;
le sont généralement rêveuses, imagina- UNE QUI SUIT VOTRE COURRIER.

ttves; aiment la solitude, la poésie, sont jç doute tort, petite, que les autres cou- j 
sincères et réservées; ont aussi de la voion- i vents t'acceptent aussi pour commencer 

„ . - . „ té et ne se laissent pas facilement Influ- ton cours commercial, avec une 7c seule- •
mtion de son crime. Ia plupart rie ceux encer. Celles qui aiment le bleu plus fon- ment, bien que ton orthographe soit e.\-
qu'on appelle de ■'bon'?'' auteurs emploient ; cé sont indécise*, désirent tout mais n'ac- celîente et ton style pas mal du tout. Ce-
<•4*-, trues. On dirait qu’ils veulent donner complissent pas grand choses, réservées, pendant, tu pourrais suivre des cours pri-
une leçon à Dieu en punissant tous les soigneuses, indépendantes, elles aiment la vés de Irançaie afin de rattraper tes com-
pecheurs sur cetu terre, alors que Dieu solitude, la liberté et détestent le* détails, pagnes, tout en consacrant 2 bonnes an
réserve souvent »e* châtiment* pour Tau- L’écriture, encore trop scolaire, dénote: nêP» a

corde, dans bien des cas.

- - - - - -  - - - - - - - - - -  — - - - - - - - . -, i -------------- - - - - - - - — —- - - - - - - - - -  - - - - - - - - - j née* à ton cours commercial, afin d'être
d-*là ... et sans dou'e »us*t mioeri- caractère affectueux, élan, idee* larges, solide. Voici quelques adresses de couvent-

-j. ---------------- *4m ’**■ ; tendance à l'orgueil. Intelligence vive et qUi accepteraient peut-être cet arrange-’
! curieuse, parfois entêtement, souci des dé- ment; Couvent de? Ursullnes. Stanstead ; i
rails, réflexion, sérieux, distinction . Couvent de la Présentation, Stanhope;

-----------  Couvent de Valleyfieîd; Couvent de Rigaud j
RBJEANNE. — Je crois que la Méthode t Vaudreuil i; Couvent de la Présentation

BON QVILLBÜR. — f~**l tout à fait
Idiot de taire paraître son nom sur le Jour­
nal pour demander des correspondant» ou
orrespondantes et de n* pas répondre aux n'est pas suffisante pour être admise com- St-Hyacinthe; Couvent de St-Rocn, Que- , 

lettres que l'on reçoit. Tu comprends bien me étudiante garde-malade. Tu peux va- bec; Couvent des Ursullnes. Shawinlgan; l 
qu’il m est impossible pour ma part, d? dresser pour plus de renseignements, à Couvent de la Présentation, Granby; Cou- 
d-*viner si ceux dont Je publie les noms Secrétariat de i Université Laval, Québec, vent de 8t-Jean d'Iberville; Couvent de 
son*/ sérieux ou non. Je recommande donc e: on te le dira d’une façon pins précise. Waterloo (Sheiford); Couvent de Ste-Anne 
loi * mes neveux at nieces d être au moins 3 — a 18 ans, 5 pt. J po , poid», 115 ü- de Bellevue. Ces couvents sont presque tous 
polis et d accuser réception des lettres vres. Un peu gtasoe . . .
qu'on leur envoie et d’employer leur ima­
gination i>our inventor une excus» pUu- 
slhie. » lia ne désirent pas poursuivre »a prit lucide mai» parioU dvetrait, suite dans

.... __________ ailués dans le sud de la province où la po-
3 ~ Ecriture très féminine. Indiquant pulation est plus mêlée et ou l’anglais est ! 

caractère égal, mutin, très affectueux, es- plu» facile à apprendre, U me semble.

correapondanct.
_________________________________| ____  ____ N'as-tu pas ponié que tu pourrais
.«* idées, aisance en société, générosité, apprendra par exemple le métier de coif- I 

I spontanéité, volonté faible, docilité, du- i feuse, qui beaucoup plus rémunéra-
r-^,,1 mit déstrsnt des re/L«ün'iu»nU «u- crétion, npritwi» à U n* ' îooj-jgsi. M i teur. su tx>uk ds quslqu*» snnèfs. qu'un I. i ta «î^“i i* iï« ^ “‘“«mlU. «M>loi «• stèno-hsctylov Mçtrci p»ur U h*-

eUS^tqusc •»« | . Xtral Pour 1m limon«. qal »t ft p-mr l. ssd.su, qui 1rs dsns 1. p.i'sn-uoostt pmwsa» eommuniqusr 
Puul-AIOi. Ducusjr Oodbout, Uflto l*or4, m on4 rrtsè romns* du imms nu Hl* t».«o. de me» '.hsc.'*.!

(u premUrc leçon de |>tais».
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La meme clio&e, pour inui, Barney! 
Je n’ai pu trouver un «eul morceai: 
tntaet! A moins que Buck ait été 

plus chanceux, noua sommes pris 
dans un traquenard ’

ras de chance, Uoc 
J’ai fouillé une douzaine 
d épaves . . . mais tous 

ies radios que J’ai 
trouvés étaient 
écrabouillés

(M

Mais avant que le message de Buck 
atteigne la terre . buh ' 

Comment, vou*-
I n radio marsicn! Il 
Nous sommes sauvés .

fonctionne
peut-être

tlaut les man».* 
Eloignez-vous de ce 

radio
Contact . . - contact . . . ici Buck 
Kogers appelant de Q. M. T de 
la lune . Venez à Q. M. T. . 

urgent

Oh, Buck ... Je vous ai pris pour on 
de ces horribles et sournois marsiens 
mais c’est vous ! VOUS . VIVANT

Mile FORTUNE I 1 VOUS ? 
Nous vous avons cru perdue! 

Que vous est-il arrivé ?

jjjÿy
\ II

) Il nous faut établir un avant-poste
ici . . . vilement ! Mais si Mars nous 
devance ... eh bien . . . nous ne 
vivrons pas pour voir oe qui v» se 
passer sur la Terre . . . Mais ce n’est 

qu’une supposition !

J ai surveille la bataille dans 
les airs, Buck ! Lorsque le 

dernier des appareils terriens 
est tombé, mon coeur a sombré 
avec lui ! J'étais certaine d’être 
seule sur la lune —- mais j’a 
fait des recherches — afin 

m’en assurer

Puis vous avez rencontre ce 
marsien ‘'sournois”, et vous 

ave* tenté d’usurper ses droits 
d'irradiation I Bon ! Mais pour 
( amour de ma sûreté future, 

Q. M. T. signifie Quartiers 
militaires terriens

Buck :
Attendez un 
peu !

b coûtez l Entendez 
voua ça T Cet 
étrange roulement 
dans le lointain

Je vais
essayer de 

nouveau 
d’émettre un 

message !

appelle
appelle\\
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DOSQUET comté de Lotbinière

Par J.-Ant.-Armand LeMay

Saint-Octave de Dosquet est 
situé sur les bords de la rivière 
Henri, à 35 milles de Lévis, sur 
le parcours du chemin de fer 
national. C’est une municipa­
lité agricole prospère où la 
grande culture . et l'industrie 
laitière sont bien développées. 
Les belles forêts de la région 
ont assuré aussi le succès de 
l'industrie du bois. Il y a une 
importante scierie et une fa­
brique de portes et châssis. 
C'est aussi un endroit renom­
mé pour la pêche et la- chasse. 
Fondée en 1912, la paroisse 
de Saint-Octave de Dosquet 
fut érigée canoniquement la 
même année et civilement en 
1913. Son territoire fut déta­
ché de St-Flavien, de Ste-Anas- i 
tasie et de St-Agapit Une par­
tie du territoire portait autre­
fois le nom de Méthot’s Mills, 
en mémoire de Louis Méthot, 
le premier industriel de la ré­
gion. Vers 1845, Louis Méthot 
avait construit une scierie con­
sidérable sur les bords de la 
rivière Henri. En 1852, lors de ; 
la construction du chemin de 
fer du Grand Tronc, on donna 
à la station de Dosquet le nom 
de Méthot’s Mills. Ce n’est 
qu'en 1918 que Dosquet reprit 
ses droits.

Les premiers colons venus 
en 1852 faisaient partie de la 
paroisse Ste-Croix. Pour aller 
à leur église paroissiale, ils de­
vaient parcourir une distance I 
de 18 milles, à pied la plupart 
du temps car il n'y avait pas de | 
route praticable. De Ste-Croix 
furent transportés les maté- j 
riaux pour l'érection de la voie 
ferrée qui allait à Méthot’s 
Mills. Ces matériaux avaient 
été transportés à Ste-Croix par 
bateau.

La fondation

La paroisse de Dosquet fut 
placée sous le patronage de 
saint Octave en honneur de 
Mgr Octave Plessis, onzième 
évêque de Québec et eh sou­
venir de madame veuve Octave 
Ratté, une bienfaitrice qui con 
tinuait la tradition établie par 
son époux. Le nom de Dosquet 
rappelle le souvenir de Mgr 
Dosquet, quatrième évêque de 
Québec.

Lors de la fondation de la 
paroisse, le terrain nécessaire 
à l'érection de l'église et du 
presbytère fut donné par Oc­
tave Ratté. Vers 1885, M. Rat­
té avait donné aussi deux ma­
gnifiques peintures à l'église 
de St-Flavien dont il était un 
marchand influent. A la fon­
dation, la paroisse comptait 74 
familles, en 1921, elle avait 
doublé, comptant 135 familles.

La première chapelle exista 
de 1912 à 1921. La première 
messe y fut dite le 3 novem 
bre, 1912, Les premiers mar- 
guilliers, élus en 1913, furent 
MM. Joseph Poitras, qui devint 
maire et préfet du comté, Jo­
seph Viger, Samuel Cayer, M. 
Télesphore Terrien fut le pre-

iTYM».

$ 7

iMéthofi Mills)
1912-1948

'Le premier petit harmonium 
'existe encore a la sacristie.

Le second curé, l’abbe Wil- 
|frid Roy U9I6 à 1918) était 
mé à St-Ceorges de Beauce, fils 
de Vital Roy et de Eugénie 

i Lessard. Ordonné à Ste-Marie, 
jen 1902, par Mgr Begin, il 
était le frère de l'abbé Odina 
Roy, ancien vicaire de St-Fla­
vien, curé actuel de Brough- 

jton. L’abbé Wilfrid Roy quitta 
j Dosquet en 1918 pour St Mar- 
itin de Beauce et de là pour St- 
jMagloire, Bellechasse. Il décé­
da en sa paroisse natale, le 24 
avril 1938.

L’abbé j.-Hilaire Chouinard 
.lui succéda. Il était originaire 
|de Ste-Claire, Dorchester, fils 
'de Joseph Chouinard et de Phi- 
lomène Fradet. Ordonné à Lé­
vis le 25 avril 1909 par Mgr 
Bégin, il fut professeur au col­
lège de Lévis puis vicaire à St- 
Louis de Courville. Il partit da 
cet endroit, en 1918, pour de­
venir curé de Dosquet où il 
s’intéressa particulièrement à 
la colonisation.

Il entreprit aussi la cons­
truction d’une nouvelle église. 
Toute la population et le gou­
vernement de la province aidè­
rent à la réalisation de ce pro­
jet. Mentionnons aussi qu'une 
dame charitable donna, de son 
vivant, presque toute sa fortu­
ne pour aider à la construction. 
En 1929, l'abbé Chouinard 
quittait la paroisse pour deve­
nir curé de Ste-Cermaine, Dor­
chester.

Son successeur fut l'abbé L.- 
i P. Sylvain, originaire de Qué­
bec, ordonné en 1915. Il se re­
tira en 1946 pour raison de 
santé. Maintenant, depuis près 
d’un an, l’abbé Aug. Chabot, 
ordonné le 1 3 avril 1924, ad­
ministre la paroisse qui comp­
te actuellement 180 familles 
comprenant 805 âmes dont 90 
cultivateurs, 91 emplacitaires. 

Les pionniers
Liste des noms de familles 

des premiers résidents de St- 
Octave de Dosquet:

Méthot, Ratté, Desharnais, 
Roy, Paquet, Poitras, Masse, 
LeMay, Ferland, DesRochers, 

(1898-1909) à Ste-Emilie, à Paradis, Landry, Tramblay.
St-Lazare. Bellechasse, finale-:Castonguay LaRose, Beaudo.n,
ment à Dosquet de 1912 à ; Marcoux DeMers, Croteau^La- 
1915. Quelques années plus chance, Fort.er Gagnon Mon- 

i ■ i i n r tard, l’abbé Fortin se retira à ^et'. Carneau, .aron, aV *
Lfbl?f/.|C>Sep pD- BergeI°.n'T Hospice de la Délivrance à I Royer. Thernen. Faucher, La- 

fils de William Bergeron et de , . .

*£\iy f|iw»îprf

u H C-h

L- :<•> ).vv •

<■ ■ lit ,3- i..- :,f:
ÿ^. f?n

K ma

V, /l'ïit
' m/

A. »

\ (' /‘i 'i *

Mosaïque montrant les curés de Sf-Octaye de Dosquet ainsi que la première eghse
et l’église actuelle.

mier sacristain attitré. Les syn- Mgr L.-N. Bégin. L abbe Caron 
dies furent MM Joseph Viger, fit don d'un grand crucifix à 
Alphonse Payeur et Jean Hou- l'église de Dosquet. Il décéda 
de. > en 1933.

L’église actuelle fut bénite
en 1921 par S. Em le cardinal tils de William Bergeron et ae . . ■ il mQura;t subitement leL-N. Bégin. L'architecte en fut p. Croteau, né et baptisé à St-1 ' ^mog à Laur^r Sta
M J.-S. Bergeron et c'est M. Flavien en 1907 et ordonné en‘ ^février 1926 a Laurier Sta
F.-X. Lambert, constructeur de juillet 1931; il est actuelle- ̂  de SVFlaY,e ’

1 ‘ . ’ , c. n- ' . allait monter dans un convoi,ment vicaire de Ste-Germame. Pendant son stage avait mon-
orc es er. ^ grand dévouement et un

,, „ La paroisse compte aussi zè|e apostolique. Il avait for-
- de argeur. n .an plusieurs religieuses, la plu- mé un choeur de chant qui
trois c oches fut bemt a la me- ^art nées à St.Flavien Le pre- comprenait MM. Castonguay
me date. Un nouveau presby- ^.^ cur. anit., 
tere, construit en 1^16 em- toine.Auguste 

: plaça (ancien qui avait ete 13;^,..^,____  -, c

Ste-Anne de la Pocatiére, qui 
exécuta les travaux. Elle me-; 
sure 135 pieds de longueur sur;

brie, Houde, Charest, Sévégny. 
Lehoux, Bernard, Bibeau, Ber­
geron, Breton, Blais, Landry, 
Boucher, Martineau, LaRoche- 
Rognon, Viger, Marchand, Du­
val, Dubois, Mailloux, Rous­
seaux, Poulin, Daigle, Turcot­
te, Boudreau. Cayer, Martel, 

i Provencher, Gingras, Côté, Na-
mier curé attitré fut l'abbé An-1 maître-chante, originaire de St- • deau’

Fortin, né à ; Edouard, Octave Poitras, Al-I 1947, il y eut

: Residence de feu Louis Dubois
Les prêtres

Québec en 1859 de Antoine phonse Poulin, Fortunat Le- 
Fortin et de Sara Ouimet. Or-,mau, Philippe Bibeau, M. Des- 

, jdonné en 1883, il fut profes-j harnais, Georges Caron, Ronal-
Dosquet compte plusieurs seur au séminaire de Québec do Lehoux, Alex. Houde, M 

vocations sacerdotales ou reli-,de 1883 à 1887. vicaire à la Moreau, Mlle B. Poitras, orga- 
gieuses. Citons d'abord l'abbé Jeune Lorette ( 1 887 88) à St-' njS|e cel|e.cj qui touche en- 
Edrhond Caron, fils de F.-X. Roch de Québec (1888-94) l'orgue fut
Caron et de S. Paradis, né etDeschaillons (1894-95) cure;core 1 orSue 
baptisé à St-Flavien où il fut à Ste-Christme de Portneuf,9uelclue tCmPS par 
ordonné le 29 mai 1910 par |( 1 895-98) à Leclercville ; ne Côté et Mme J

remplacée 
Mlle Jean-

mana-
ges, 1 1 sépultures dont 4 d’a­
dultes et 7 d enfants, 29 bap< 
têmes.

M. Josaphat Côté a été élu 
marguillier cette année, en 
remplacement de M François 
Bédard, sortant de charge La 
banc se compose de MM. Mar­
tial Houde, Barthélémy Mail-

Ladoance. loux et Josaphat Côté.



Ï2 LE SOLEIL, Québec, «fîmôncbe II I juîHk-ï 1^48

3

K
A

Ifli

r par

\ lee Falk 
et

Ray Moore

T"-
Chut ... si quelqu’urr |1j 

■% s’éveille . . . *
tire dessus !

/

SI

Pendant que tes femmes Llongos sont
endormies, Simon et Crenon enlèvent te 

trophée fabuleux du Fantôme de sous sa 
couverture .

et à «a place, Us mettent une réplique en
bote du trophée . . .

SM

Nous 
l'avons ! 3lus vite ! Toute la jungle sera sur nos 

talons quand on découvrira qu'il 
'‘■'V, est disparu !

A.y'.,d.4l.

Æ\ vj

' X/iU -,

r^3E35

■ ’ it !/tk,

f/it

Mi

Retournons dans la profondeur de te forêt . . . Les 
Olympiques de la jungle se terminent par une lutte entre 
éléphants ... et tes fiers Wambesi sont les vainqueurs !

’ •u*.

|f Vous pourrez
Vous avez 
gagné. Nous 
nous
reprendrons
l’année
prochaine. h

f toujours essayer. 
Maintenant le 
trophée nous

l appartient

Sr
■ • Kr

> 'K,!

i Tous se mettent en marche dans la 
direction du village des Llongos, — les 

vainqueurs de l'an dernier. L'écho 
répercute les cris des Wanbesi dans la 

jungle. Les Llongos restent cois !

Durant Tannée, ces deux tribus se 
querellent à première vue. 

Actuellement, ils se traitent avec 
arnénite et en souriant . . . jusqu'à 

ce que . . .

Du bois!

mars .

Disparu! Vous, les 
f lTmenteurs et voleurs Llongos, 
/v ff avez volé le trophée du

Fantôme !

Soudain, le village frémit ! Les yeux des 
guerriers rivaux se fixent avec colère . . .
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FLASH
CORDON

I IleSMterkJ U St. P»HnM CM£u*

frm

"J'ai surpris votre cousin, en train de
fa/re fenéicr la tour «évant abriter rtbtre lune>
de miel !’’ accuse Flash, Vilan plaide sa 

cause, "Oitra, nous ne sommes pas cousins 
par consanguinité. J'étais jaloux — c'est moi 

qui veux vous épouser !”

prompwîPP! :'*tP
bien, pourquoi ne l acceptez-vous pas? ' 

Mais Clitra refuse: "Vous ne pouvez vous 
dérober à votre promesse de m’épouser. 

Flash. Nous reconstruirons la tour !”

| Flash reconstruit sa tour, avec tous les yeux de Terns^ 
f Perdue fixés sur lui il doit apposer son.veto àitoutes les

suggestions des architectes royaux — car seul Flash sait 
qu’il est à construire un vaisseau déguisé qui lu: 

permettra de fuir.

Techno emprunte le laboratoire 
royal pour y travailler à 

l'installation de "l’air condition­
né” dans la tour — mais en se­
cret il fabrique un moteur-atome 
qui doit actionner le vaisseau 
lors de sa fuite. Et ce qui est 

surprenant, c’est que Dale l’aide

v/ilan prévient: "Dale aime Flash, et 
pourtant elle aide à hâter son mariage 
avec Glitra”. Le roi Juste grommelle ; 
"Le bonheur de ma fille est en 
danger. Nous allons 
examiner cette tour !”

ÏÏiSiïi*-,

Mais Flash 
montait la garde : 
"En promenade, 

messieurs ? 
Regardez autour, 

mais n'intervenez 
oas.” justo décide 

alors de placer 
des espions pour 
guetter Flash et 

la tour.

jür* isjwes«*5»'

la semaine prochaine: CARTES SUR TABLE

V»»

V
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ne

â JEANNE ARDÈNE
Raff»ell JBL »«««Monte Bnrrett

Encore atncuti 
signe d'aile, 

Fatron — elle 
doit s'être noyée 

Fartons

Je crois que tu 
as raison

asaffi
Par* en avant — si elle est 

encore ici et nous croit part», 
elle pourrait bien sortir de V» 

cachette !

.l’ai bien failli y 
rester !

04^

\j. gi

J'aimerats bien 
connaître le numéro 

de licence de ce 
taxi . ■ ■

Mais ils peuvent 
encore me guetter sur 
le pont si je me mets 

en évidence !

1 ..V

Il faut que je 
prenne une chance 
— iis ne doivent pas 

me rechercher en 
haut du courant

Œ

Encoro aucune 
trace d'elle

P OP
TOar“-îün

mmm
mindicateUS, Tne Regiatvr and Tribuao

"Les Portes de la Nuit"
Les portes de U nuit ont à leur Bravo la technique! Surtout quand, histoire vers le succès? Je ne pen- 

apparition sur Us écrans de Paris, elle est parfaite ... et bravo encore se pas, pas plus qu'un bon acteur 
provoqué des remous, et il semble quand elle esc signée Carné, ou au- , n'est capable de dissimuler un mau- 
bien que les auteurs de ce grand tre nom de cette taille. ! vais rôle. (Il n'y a pas seulement
film ont perdu la première manche j Mais, croyes-vous que la techni- la technique de la prise de vue", 
contre la critique et, même, une par- que, la perfection et le grand nom , mais aussi celle, plus importante, da 
tie du public. Mais la deuxième' suffisent à transporter une mauvaise 'Tintérêt dramatique").
manche vient d’être gagnée par les --------------- --- ----------------------- -
responsables de ce film, puisque le _ ,
jury, chargé de sélectionner les oeu- oOVi&l~VOUS Cf U G . . • 
vres françaises destinées au Festi- _Sonja ll(,nie est née à Oslo, ca- 
val de Bruxelles, a retenu Les For- pilaie jg ia Norvège, le S avril 1913. 
tes de la Nuit.. Mais la partie déci- Elle a débuté au cinéma américain, 
stve, ne peut être jouée que dans un en 1937. dans le film ‘ One in a Mtl-
avenir plus ou moins éloigné. C'est, lion

Nous avons tous besoin d'une his­
toire précise qui ne fait pas l’école 
buissonnière en route, avec des per- 

| sonnages qui ne se perdent pas 
| clans les explications de leur for In- 
| térieur... Si la poésie doit naître, 
j elle naîtra de la vérité de l'histoire 
I entourée du mystère ou du surna-

en effet, quand le remous provoqué son [^'nPoom.^fJrwgan est son te- t'lrel :ie U mise m scene... ou bien 
par le changement “ln extremis” de r/faft/e nom de/ami/fe. cl une histoire abstraite présentée
la distribution aura pris fin que l'on! —Ann Rutherford est canadienne *vec réalisme.
pourra, en toute objectivité, juger de: de naissance. Elle est né à Toronto, C'est je crois, ce décalage néces-
la valeur des Portes de la Nuit, qui. . .... , , i saire ^ sxiiLe dans Lcs Portes de la

Ar —Robert Taylor gui jouait Hans ce n’eniDéche nas le dé-en tout cas, doivent etre conside- ^ /l/m *>A Yank at Oxford", est C* QUl nern^Q Pas Ie
réea, dès maintenant, comme une maintenant âgé de 37 ans. tal d ?'re 'ro;:> 3oigné par raPP°rt
oeuvre très importante et, aussi, l u- —Yvette Lebon est une f’arisien- au caractère schématique des per-
r:e des plus marquantes de la pro- ne. Elle fat déjà la femme de Roger : sonnages... Cette histoire devait res-
anrHrm française ie 1946 Duchesne. [ ter, pour avoir toute sa force, un

C'est bien sous le si^ne de la —Olivia De Hauilland est la toeur 'chant révolutionnaire sans vlsaga Et c est bien sous le signe ne la rf<> Joan fonia,„et „ia„ les deux j
perfection technique que se présente moeurs s'entendent assez mal. Olivia r-el-
cette oeuvre 06 Marcel Carné et son est la femme de Vccriva n Marcus Maintenant, il est évident que 
équipe ont vraiment, pleinement ré- | Goodrich. ; Pré vert et Carné ont-le droit de
ussl ce qu'avant tout ils voulaient J 
faire: c'est-à-dire un film d'atmos-:

faire ce qu’ils veulent: ils ont suf- 
flsamment de courage pour se dé-marie.

—Michael Redgrave est un ex- sincérité et daphère. cellent artiste et meme un grand fendre... et a^ez de sincérité et da
Pierre Brasseur, l'Interprète prin-1 ariiste. Et dans ‘ Mourning Beco- précision pour être sûrs de leur

c'ual du film présente Le* Portes mes Eleclra". vous verrez quit se l point de vue, vis-à-vis d'eux-mêmes.
surpasse. Cet artiste est ne en
Grnnde-Rrelagne. Il est marié à j A mon avis (ça c'est très person- 
Tactrice anglaise Rachel Kempson. | neü, _ qiymd la guerre, malhonnête 

—Lana Turner porte son f’™1 et impudique, plane comme un su- 
nom. Elle est nee le S février 19*0,, jej. prétentieux au-dessus d'une oeu-
ilans l'Idaho.

de la Nuit. Il l'a fait en toute li­
berté et en se souvenant, sans dou­
te, qu’il est non seulement un ac­
teur. mais aussi un auteur.

"Oui, oui, oui, c'est entendu.

Finnfl
i

«vVOlif >vvi'< af.

vre .elle ne peut faire que des du­
pes (les auteurs y compris)... ou des 
chefs-d’oeuvre qui, encore, ne sont 
souvent que des trompe-l’oeil”.

Les portes de la nuit : Scénario 
| et dialogue de Jacques Prévert. Ré- 
i alisation: Marcel Carné. Opérateur:

Philippe Agostini. Musique: Kostna 
: Interprétation: Pierre Brasseur, 
j Yves Montand, Nathalie Nattier, 
j Serge Regglani, Saturnin Fabre, 
! Jean Vilar. Raymond Bussières, Syl- 
I via Bataille, Cri-Cri, Carette, Mady 
Berry, Dany Robin, Fabien Lorrls.

L
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t'ette bouteille d iode sur 
le bureau de Jacqui^s 

démontre que ce bandit 
u essayé de panser 
la blessure dt 

son bras. I*’ïo

er une blessure de 'X 
et ensuite tirer 

le patient, ça n’a / 
beaucoup de scn>;, '

mLfm
Ciievaliet

Panser 
balle
sur

aucoup
Koore

- ï—r 
Malgré qu'il n'ait pas de preuve, 
t-bcvalier Ropge soupçonne toujours 
Jacques Denis, ie tavernicr, de ne 
poa avoir tiré sur un membre de la 
bande des bandits seulement en 

cas de légitime défense . , .

Journée trop chaude
pour moi promener 
avec Chevalier Rouge /

MIU l'O» 1 i. 1

Pourquoi rôdes-tu 
'dans les parages. 
i Petit Castor ? et Mlle Fl o, Le 

Rouge !

ssa r

^53

i :

Au restaurant 
chez Jacques,
voisin de 1» da­
tion de FomtifTms

Il n ira pas 
loin I Mous 
le roulerons 
bien cr soir!

f Drummer 
part en 

t emportant 
.^ tains de J» 
S,', Jacques.

——

D n'y a qu'un 
omnibus dans 
l’après-midi! 

Le Rouge va 
nous donner le 

signal de ia 
.. -.station, s’il 

achète sou 
billet 1 '

Peut-être 
A moins 
qu'il ne 
quitte la 
ville 1

icra?
siâ* £rl4t am.

Très bien, monsieur' 
Vous ave? dû être 

chanceux chez 
Jacques !

Un billet 
pour le 
prochain 
omnibus', 
s’il vous 
plaît !

*»c la façon dont le propriétaire 'V
m’a regardé, je présume qu’il 
ne s'attend pas à ce que je 

me rende bien loin avec mes 
gains! Je fais «>>*■» i J y 

*la i

Vf I

m i
r.'f'T,

lATtK. Ouf! La 
chaleur vou 

monte à la 
tête ï

Je vais peut-être 
laisser la chaleur 

dehors! Sors d’ici..

Jacques doit être 
intéressé à remettre la 
main sur cet argent. . . 
et je sais que Chevalier 
Rouge ne gardera ' pas 

cet omnibus !

Pourquoi lever 
le* store, par 
une journée 

aussi chaude.’

} ÇQPK. W8 BY NEA SERVICE. INC

-, s •#. mMÈ
mM

-'■ïkS

Voici le signal de Le Rouge ! 
Ce^dénommé Drummer a 

acheté un billet d’omnibus 
Rassemble les gars, Bill, mais 
cette fois, tue le gardien avant 

la mêlée !

VâJy

y-.r

ÜF

4
4
\\

w«
«
«u
*
*
4

La gomme en vedette
g est scientifiquement prouvé que Ife seuil toit de mâcher 
vous procure une bienfaisante détente. Les vedettes du 
•port le savent bien ... et pour un maximum 
d’agrément b mâcher de la gomme, partout on 
choisit la délicieuse Spearmint de Wrigtay.
Essayez-en un paquet auiourd’hui!

chez les vedettes du sport!

Vous rafraîchit! 
Vous satisfait!

n. A
■ tcMî**

vous offre fous les jours un journil qui peut se comparer avec les meilleurs quotidiens d'Amérique
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DU CHIC POUR TOUTES
'WWFWi

POUPÉES VIVANTES

4 >

—»

Êk
imp*

m

tf ) .vf
/,

On les habille 
de piqué, de 
taffetas et de 
coton, et dans 
des styles qui 
veulent déjà 

ressembler à ceux 
des "grandes”.

m

•1

iliciies û«Ji ü<* l» caquetierie de leurs »î- 
nérs, ces troi^ ‘jeune* Grâces” »rbt>rent 
!r;irs robes identiques, en coton blanc frais 
comme I» brise, el qui sont ornées de fril- 
lis «le broderie -ni se. Rien ne défend sut 
mamans de vsrier I»* couleurs et de choi­
sir du Jaune, du bleu, du rose . . . .or*;;k A- ' :

ï\^

i r ;/> ,
e H1 È::

“iA
^ *

& 1”
MA

>14>:

i vf4 .ï

Ht

J
Pour runfeetionner _ cotte 
robe, un poème de grâce en­
fantine, on a choisi un 
broadcloth bleu uni puis «»n 
a utilisé pour l'empiècement 
et les poches, le même ma­
teriel à petits damier* et 
une étroite broderie Maiwhe.

Wm

UK chie pour la 
pousse", eetie

Tout à 
fUlotVe * qui .
robe de taffetas Jaune pàlo 
fleuri* de marçuerite* mau- 
on» *4 d*et U Jupe •* 
roraug • sont orne* de 
iuuts du p4«s benreoa nffoi.

U« aaoddlo ouf a* aauaMIM 
pu* i« oh*rme. celui qui *u4 
rôulisû *n fttiofuan do •••- 
leokrs Tito* et dont rouapiè- 
r en eut entièrement en bro­
der** dense eu* *»*aftea 
l’allure de* robe* du #*4r,

k.

I.,* ta f fêta a réapparaît dans 
(x de-robes dw jeunes, et
pour .•elle* qui ont le pri­
vilège d'aecompa'ner leurs 
amee* au» réi’eptions d'a­
près-midi. ’folct un modèle 
r os* pâle garni de broderie 
i»ui •%*.

:;.À

m*

h

WPS j-

rs'rwgx’*

■\

I S 1

B *>

i tmL«V ^ ^ -, ï" ■ ■ ■ -, - H f “ "1 ; • pi

n
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*3»® Lfl FEmiTIE fl son FOYER
Le meilleur fruit : la pomme

;• iiv - • • . "• .• v. , ‘ ••■'»-■• ' - - - ■
fflpt * r" JJ.. V.. ■ -I^ .-■iùftl',' ' i' ' r ■ ,w . -. % -, .. . . s ■ y-,

Ijfc pomme n’a pas la fraîcheur et 
* poésie des cezises. des prunes et 
imt pèches. C'est une amie hoiuiète 
à laquelle on songe avec reconnais- 
MtBce à l’époque où tombent les 
#f*u)lles...

Le* fruits légers disparus, vite on 
m retourne vers les pomme#, "qui 
en us leur modeste robe ont une kme 
ï>arfumée comme «elle de la servan­
te au grand coeur dont parle Bau­
delaire-’.

Voilà, Madame, la plus belle dé­
finition que l’on pouvait donner de 
ee fruit au demeurant éminem­
ment intéressant.

1»KS VERTUS SOLIDES
Ba pomme est un fruit sain, ra­

fraîchissant, plus ou moins sucre 
et don les variétés, très riche en vita­
mines par sa peau; en moyenne, elle 
contient environ: 85% d eau, 0,3% 
de matières azotees et 14% d hydra­
ter de carbone.

On ne peut donc pas dire que la 
pomme «oit nourrissante, mais ce 
que l'on peut affirmer à coup sûr, 
t‘mx que son importance alimentai­
re est enorme du fait qu elle se con­
serve admirablement et quelle ap­
paraît sans interruption sur le mar­
ché de juillet à la fin d’avril.

QUI, QUE, QUOI, DONC
La pomme sc prête à d’infinies 

Munbinaisons. Elle se mange seule, 
erue, cuite, nature, au beurre ou re­
couverte de gelee de groseille*, en 
compote, avec du riz au lait, de* gâ­
teaux, avec de* pruneaux, des abri­
cot», en tarte, en chaussons, merin­
guée, en pâte de fruit», en confitu­
res «n beignets, en crêpes.
MOULE AU POMMES

Avez-vous déjà songé à préparer 
*t à ser vir, les jours chauds, un mou­
le aux pommes? C'est très simple et 
rest délicieux. Il suffit de procéder 
de la façon suivante: Faites dissou­
dre 2 paquets de gelatine au citron 
en employant une pinte d« Jus de 
pommes chaud au lieu de l'eau et 
«, ayant soin d’ajouter 1-4 tasse de 
tu» de citron; verser dans un mou­
le-anneau que vous aurez préalable­
ment rincé. Pelez, nettoyez et cou­
pez en dés 5 grosses pomme* rou­
ges, ajoutez 1-2 tasse de noix ha­
chées, 1-2 tasse de mayonnaise et 1-2 
tasse de crème sure épaisse. Démou­
lez la gélatine sur un plat orné de 
«resson et remplissez-en le centre 
avec le mélange aux pommes. Gar­
nissez le tout avec des tranches de 
ïommes. Cette recette servira huit 
personnes.

POMMES MERINGUEES
Il sous faut des reinettes. Prene*- 

«u six que vous pèlerez et viderez. 
Remplissez le vide de oes pomme* 
par de petits morceaux de beurre, du j 
sucre en poudre et, « voue le vou- | 
t*z «ne pincée de raisins confits.

Mettez à four doux quinze minu- 
tee.

D autre part, délayez deux jaunes 
d'oeuf avec trois cuillerées de sucre 
eu poudre et un peu de zeste de ei- 
won, mélangez parfaitement a trois 
titanes d’oèuf battus en neige très 
ferme.

Versez ce mélange sur les pommes 
et remettez dix minute* à four bien 
chaud. •

ELEGANCE POUR ALLER AUX CHAMPS
Voies n aves pas toutes un jardin 

pendant l'année entière, mais nom­
bre d’entre vous ont Ui chance, a 
chaque fin de semaine, ou pendant 
plusieurs mois, afin de permettre 
aux enfants de prendre l’air, de pas­
ser dans une maison, petite ou (/ron­
de. des semaines de détente qui ne 
sont pas toujours des semaines de 
repos, et vous jardinez; c'est indis­
pensable en nos temps difficiles.

La tâche est rude, elle le sera 
moins si vous avez un costume ap­
proprié à ces nécessités. Le tablier 
en forme, qui peut remplacer la robe 
et qui présente devant une large po­
che où l’on pourra poser les liens de 
paille, le sécateur, tous les accessoi­
res dont on a besoin au cours de la 
séance de jardinage, et qui pourra 
se former d'un couvercle assujetti 
par ten bouton.

Mais, plus commode enivre que

cette blouse, est la salopette. Bie.n. 
entendu U faut être mince pour lu 
porter ou tout au moins n avoir 
point de rondeurs excessives. Mais: 
nombre de femmes seront charman­
tes dans ce vêtement, à condition' 
de le prévoir ample et de l'exécuter 
dans une de ces toiles de coton, voi­
re de laine, que l’époque actuelle 
nous a ramenées.

On apparentera sa forme à celle 
de ces vêtements de travail que les 
G.L posaient sur leur uniforme et\ 
qui, nantis de poches dans les jam­
bes, et par derrière, permettent de' 
rapporter les premiers éléments de 
la cueillette et d’emporter les petits 
outils et les liens de peiille dont on 
a sans cesse besoin.

Mais, à la campagne, vefus vou-' 
drez. Mesdames, être également élé­
gantes. Cette élégance des champs 
demande un raffinement .et un ap-\

parent laisser-aller qui sont tout un 
art. Dans les prés, nous vous conseil­
lons les imprimés fleuris dont 
vous ne redouterez pas les nuances 
hardies. Dans ce cas. vous utiliserez 
un crêpe de Chine qui rendra la toi­
lette plus élégante, mais cela ne 
vous empêchera pas de la combiner 
de manière que si vous avez l’oc­
casion de vous brunir au so/ed, vous 
puissiez quitter un boléro, une colle­
rette ou une jupe trop longue, pour 
demeurer dans un de ces petits-cos­
tumes si seyants et si amusants que 
la mode 1948 a fait naître. Les Pari­
siennes qui, pendant tant d'années 
ont été privées des joies des champs 
choisissent, parmi les collections, ce 
robes campagnardes. Elles les por­
tent même en ville, pour se donner ; 
l’illusion que durent plus longtemps ) 
des vacances qu’elles ont tellement 
attendues.

Pour rester jeune
Un de* secrets qui permet de pro­

longer sensiblement la jeunesse eot 
la cure de désintoxication annuelle, 
nullement compliquée, , nullement 
lourde d'exigences.

j Vous la ferez pendant vos vacan­
ces qui, généralement n’apportent 
pas les bienfaits qu'on peut en at­
tendre parce qu'elles sont organi­
sées. U ne faut pas confondre riis- 
uaetion et repos. Réceptions, bais, 

■sortis», même en vacances, cela si­
gnifie surmenage, fatigue, donc in­
toxication. Respirez, reposez-vous, 
faites un exercice modéré, ne vous 
fatiguez sous aucun prétexte, ne fai­
tes aucun effort physique on men­
tal.

Essayez de scinder les vacances en 
deux périodes, hiver et été. L'alter­
nance de repos en période froide et 

'chaude est excellente.
Ce* désintoxications faites avec 

discipline vous permettront de mum­
per sans malaise ce que vous voulez 
là moins d'un régime médical à res­
pecter). Une nourriture variée voue 
permettra de profiter de la gamme 
des vitamines nécessaires à l’orga­
nisme. Respecte» deux point* im­
portants à propos de la nourriture:

— Sortez de table, sinon avec en­
core un peu d'appétit, du moins avee 
la sensation de ne paa avoir trop 
mangé,

! — Mangez, lentement pour ènser 
Ier embarras gastrique* qui brouil­
lent te teint et compromettent 1;. b- 
gne. Mangez trop vite n’est pe# une 
mauvaise habitude, o’eet une mala­
die qu s'appelle la tachypliagie. Bhe 
est à la base de 80% des troublée 
gastro-intestinaux.

Si vous respectez ces consigne* 
vous aurez une bonne digestion, vo­
tre sommeil sera meilleur.

Yeux fatigués

Le savez-vous
Le découpage d’un poulet ou : 

d'une quelconque volaille présente ; 
toujours certaines difficulté'- pour % 
une débutante, que la volaille soit ; 
erue ou cuite.

Pour découper un poulet rôti, : 
vous procéderez de la façon sui­
vante:

1 Découpage de la cuisse. — En- : 
gagez la fourchette dans la partie ' 
postérieure de la cuisse. Pesez ver- ! 
ticalement sur la fourchette for- j 
mant levier, de façon à soulever le 
membre, tandis que le couteau glis- > 
se le long de la carcasse pour déta- 1 
cher les membranes: tranchez les ■ 
eartillages de la jointure.

2° Découpage de faile. — Enga­
gez la fourchette sous l’aile. Cher- ! j 
chez la jointure avec le couteau, par : 
tâtonnements. Tranchez cetfe join- ' 
tore. Pesez sur la fourchette, corn- < 
me pour la cuisse, de façon à déta­
cher l’aile tandis que le couteau ' l 
maintient le poulet sur le plat.

.1° Découpage de la carrasse. — ; 
Placez le poulet sur le dos. Main- , 
tenez-le solidement au moyen de la 
fourchette plantée à Impartie supé­
rieure de la carcasse; avec le cou - | 
tenu, tranchez cette carrasse dans 
s» longueur, le long du bréchet.

Les mains
L** cvhèreâ main» qui furent mienn**, 
Toute* petites, toutes betlee,
Après eea méprises mortrllr*
Bt toute* ceo ehot»e« païenne*,

Ajvrès les rades et les frêves.
Et les pays et les provinces.
BoyaJea mieux qu'au t««np» de* princes, 
I#e» chères mains m'ouvrent des rêves.

Main.* en songe, mains sur mon àme. 
.Sais-je. moi, ee que tous daijrniitefe, 
Parmi eea rumeurs scélérate»
Dire à cette Eme qui se pâme?

Ment-elle, ma viMon cJk**4* 
D'affinité spirituelle,
Dv complicité maternel]*,
D affection étroite H rn-irte?

Keen or d* si oher, peine tree bonne, 
Hive* bénits, mains eonsavréee.
Oh! «es main*, ses main* rené»ées, 
Faites I# fests qui pardonne.

Paid YMM.élNK

Mme Molotov
A un diner de gala, à Moscou, or­

ganisé par le gouvernement itovié- 
tique eu l’honneur de quelques per­
sonnalités de l’étranger.

Un délégué américain est assit- à 
côté de Mme Molotov qui lui parle 
des Etats-Unis. “Depuis son voya­
ge à San-l’rancisco, dit-elle, mon 
mari s'intéresse énormément à \o- 
tre pays. 11 me parle souvent de ses 
perfectionnements techniques, de 
ce melange de races qui rend le peu­
ple américain si dynamique et si 
attachant.”

“D’ailleurs, poursuil-elle. il m'a 
rapporté d’Amérique un cadeau qui 
m'a vraiment fait un très grand 
plaisir.”

Naturellement, l’Américain est 
curieux d’apprendre quel a bien pu 
être ce cadeau étonnant que M. 
Molotov a choisi aux Etats-Unis 
pour sa femme.

“C’était, dit Mme Molotov, «»n 
grand portrait photographique, 
merveilleusement ressemblant en 
couleurs naturelles...”

—Un portrait de qui?... demande 
timidement le délégué.

—Mais de lui-même, naturelle­
ment !

Lorsque la lecture, le soleil, la 
poussière, ou le travail prolongé ont 
fatigué vos yeux, pourquoi ne pas 
imiter la belle chanteuse, Vivian 

;Delia Chiesa qui leur donne *» 
qu'elle appelle un “cocktail”, (''est 

:trè> simple: elle applique pendant 
quelque» minutes sur ses paupiè­
res de* rotons imbibés d'un melan­
ge de ‘Vitrb ha/.er et d'eau glacée, 
qu'en# rafraîchit de temps à autre.
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L'ACTUALITÉ PARISIENNE
Andrée Clément va beaucoup au théâtre et au cinéma et elle adore 

danser. Mais là encore elle se Singularise, car elle naime rien tant que 
de danser sans chaussure. Son dernier film est “Rethsabée", aux côtés 
de Danielle Darrieux.

w-

\euilly est un lieu de résidence recherché. T*e cinéma français en 
particulier s'p est installé de façon massive. Il g a deux grands studios. 
Mais ce qu'il g a de plus caractéristique, c'est le nombre des vedettes 
qui y demeurent. Nul autre quartier de Paris n’est aussi favorisé. Nul 
autre non plus, ne donne cette impression de Rabel cinématographique 
comparable à Beverly Hills pour Hollywood. Y habitent en outre. Fran­
çois Périer. Jacques Berthier, Colette Mars, Bernard lancret, Danielle 
Darrieux, Renée Saint-Cyr, Noëlle Norman, Milton, Janine d’Arcey, 
Serge Reggiani, Valentine Tessier, Jean-Jacques Delho, Rellys, Jacque­
line (lauthier, Jang Holt.

Le meilleur ami de Frank Villard est Henri Vidal. Ht Roger Pigaut 
et Bernard Blier complètent souvent le quatuor des "trois mousquetai­
res” du cinéma français. Frank Villard occupe ses loisirs à la peinture. 
D’ailleurs avant de veqir au cinéma, il étudiait aux Beaux-Arts. Il est 
question qu’il fasse une exposition de ses dernières oeuvres.

SJNNIfr FRANCE u’e»t pas encore unr voitotte. mais elle me»- 
Ma joliment plusieurs films tournes s«s studio» parisiens.

Avant d’entrer en sqéne ou de tourner, Jacqueline Cadet qui débute 
dans “L’Eventait" fait lie signe de la croix et une petite statuette de la 
Vierge ne la quitte jamais.

Micheline Preste, la vedette de “La Nuit Fantastique" préfère à tous 
les sports, ta natation et tout ce qui est “eau”. »

D.WIKIXK GODET ci ime deft beautés 
récemment ses débuts aa etnema, où on 
de sucré».

de Paris qui a fait
lui prédit beaucoupJean Marais a environ il ans. Il est né à Cherbourg.

LES DÉBUTS DES VEDETTES FRANÇAISES
Françoise Rosay, qui a tous les 

dons, est sortie avec le premier prix 
d'opéra et le premier prix de comé- 
dte, fait à peu près sans exemple 
dans l'histoire du Conservatoire de 
Paris Elle connaît le théâtre et 
pourtant elle n’aime pas jouer au 
théâtre. “J’airne mieux jouer au ci­
néma, dit-elle, et voici pourquoi : 
Isa théâtre déforme l'acteur; le ci­
néma lui permet sa propre expres­
sion. Au théâtre, un comédien ne 
««urcte pas sa vraie liberté; il doit 
compter avec le public, n épie la 
«aile, il la respire, il la sent, il la. 
Mbit. Au cinéma les servitudes sont 
petites."

Pour bien comprendre Françoise 
Rosay, il faut l'avoir vue à la cam­
pagne parmi les fleurs et les arbres. 
Elle est saine, courageuse et char­
mante. Elle est l'esprit même. Fran­
çoise Rosay a trois grands garçons, 
•t son plaisir est de les réunir les 
»>irs de congé dans sa vaste maison 
de» alentours de Paris. Elle a su me-
wacaoeariweKertaeitritri'rÆtcr.

-mi

Malgré tout, Françoise Rosay de­
meurera la plus grande comédienne 
de l'écran. A chacune de ses créa­
tions, elle a réservé des surorises 
aux cinéphiles. On l’a vu tour à tour 
grande dame, confidente de prince, 
cuisinière; elle est dans “Elles 
étaient douse femmes”, une vieille 
duchesse hautaine at irrésistible de 
drôlerie, ce qui démontre que l'on 
est jamais au bout de ses surprises 
avec une pareille artiste.

ny" et de “César”. Aux côtés des 
Petits Chanteurs à la Croix de Bois, 
U joue “Le Visiteur''; puis des filins 
d’aventures “Le Briseur de Chaînes” 
et “L'Assassin habite au 21”. H est 
aussi la vedette d’un superbe film 
■Monsieur Vincent”, qui raconte la 
vie de saint Vincent de Paul.

Le prestigieux interprète de Ma­
rius" fut engagé à la Comédie- 
Française, à sa sortie du Conserva­
toire, en 1915. H avait à peine 19 
ans. Il y débuta dans “Britannicus” 
et dans “Le Jeu de l'amour et du 
Hasard”. Sa carrière théâtrale fut 
interrompue pendant quatre an­
nées; parti fin 1915 pour le front. 
Pierre Fresnay versé dans l'infante­
rie, fit toute la guerre et fut dé­
mobilisé en 1919 avec le grade de 
lieutenant. A sa rentrée sur la scè­
ne du Théâtre Français, Il joue tout 
le répertoire: Musset, Racine, Mo­
lière. Marivaux; il crée plusieurs 
pièces. En 1923, 11 est nommé So­
ciétaire. Il quitte la Comédie en 
1926, et on sait le retentissant pro­
cès que lui intenta alors l'Adminis­
trateur du Théâtre Français. „

Dès lors, depuis 1927, Pierre Fres­
nay a réalisé sur les principales scè­
nes parisiennes maintes créations à 
succès. Citons simplement “Marius", 
"Nous” et “La Ligne de coeur".

Au cinéma, il est le prestigieux in­
terprète de “Marius”, puis de "Fan-
-.r-v—e— •-■.c-irdtrifrirsé".'

Pierre Blanchar a la réputation 
d’être un peu taciturne, mais, si un 
sujet l’intéresse, il s'anime vite, car

à!:.. ■ ,“r s

il a, en même temps qu'un esprit 
bien équilibré, un 'jugement lucide 
et personnel ... et le don précieux 
d’enthousiasme . . . S’il aime une 
oeuvre et l'admire, alors, il lui ac­
corde un sentiment profond, fait 
pour durer. C’est que, quoique ré­
solument' optimiste, Pierre Blanchar 

j prend la vie — et son art — au sé­
rieux.

Richement doué, U aurait pu con­
naître d’autres destins. Pierre Blan­
char écrit, en effet, de façon per- 

; sonnelle, intelligente et sensible, et 
; le don créateur est en lui. Blanchar 
possède aussi un talent réel pour le 
dessin et la gravure sur bois. Il y 
a encore la lecture, la peinture, la 
musique qu'il aime jusqu'à la pas- 

! sion.
Blanchar a conservé lamour du 

grand air, des longues randonnées; 
la mer, qu'il n'a jamais oubliée, l’ap­
pelle toujours; sur ses bords, il se 
repose en naviguant, en pratiquant 
aussi ce délassement assez rare pour 
lui: ne rien faire ... Et c'est encore 
le marin qui, d'accord en cela avec 
l'artiste, rêve inlassablement de 
grands départs.

Parmi tant de goûts, au premier 
plan s’inscrit l'amour de son art; 
Pierre Blanchar a, au plus haut de­
gré, le respect de sa profession. Et 
avec quelle sure compréhension en 
parle-t-il ! L’entendre raconter une 
pièce qu’il va jouer ou songe à jouer, 
c’est la redécouvrir sous un aspect 
imprévu, plein de fraîcheur, d'at­
trait, de poésie. En ce qui concerne 
le cinéma, l'impression est plus vi­

ve encore; U y a un certain nom­
bre d'oeuvres qu'il souhaite tou­
jours réaliser et interpréter à l’é­
cran.

Bravant les malédictions familia­
les, Suzy Carrier abandonna la car­
rière de professeur de piano pour 
forcer les portes du Conservatoire, 
celles de la classe de comédie où elle 
fut admise dès le premier concours 
Puis un jour vint, où parmi tant, 
d’autres, elle fut convoquée aux 
Studios Pathé. Elle joua quelque» 
scènes de “l’Ecole des femmes”. 
Lorsque toutes les concurrentes eu­
rent été entendues, l’un des exami­
nateurs lui dit: "Récitez-nous don» 
quelque chose . . . N'importe quoi, 
un conte, une fable . . Elle ré­
cita donc "Le Grillon” et s'en fut 
sans trop d'espoir. Que lui réservait 
l'avenir?

Quelques semaines plus tard, oil» 
fut à nouveau convoquée. Cette foi» 
l'essai fut plus sérieux; maquillage, 
coiffure, robe d'époque. Pour la pre-

'pfàç-'!

SUZV CAKKIER

n®r de pair avec une élégance et 
une dignité admirables sa vie de 
femme et sa vie d'artiste, Elle ne 
fait que d'éphémères séjours dan 
son appartement de Paris. Paris, 
o'aat pour le travail, les rendez-vous 
d'affaires ... et aussi pour ces mer- 
veiileuses boutiques où se cachent 
laa trésors qu’on apportera dans la 
jolie maison de Gambais. La mort 
récente de son époux, !« cinéaste 
Jacques Feyder orientera peut-être 
différemment sa vie , . . Qui le ïatt?

m

PIERRE BI.AN47HAR

FERNAND GRAVEY. toujours spirituel, 
est le partenaire de MICHELINE PRESLE 
dan» le film “LA NUIT FANTASTIQUE", PIERRE FRESNAY

FRANÇOISE ROSAY

mière fois, elle affronta l’oeil rond 
i et froid de la caméra pour “un bout 
| d'essai ”. Et, peu après, vftit la nou- 
| velle inattendue et magnifique; elle 
i avait obtenu son premier rôle; ©t 
| celui qu’elle préfère à tout autre 
| Sybille, du film “Pontcarral, colonel 
d'Empire ". Lorsque timide et fort 

| peu rassurée, elle pénétra sur le 
| plateau où elle allait faire ses pre­
mières armes, elle fut accueillie par 

| son examinateur; “Ah, s'écria-t-il, 
voici, notre petit grillon”.

W
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EXCELLENTS FILMS
ANOTHER PART OF THE FO­

REST : Un film absorbant aver une 
distribution parfaite, qui illustre la 
vie d une famille dont tous les mem­
bres se détestent. Fredrie March 
et sa femme Florence Eldridge, per­
sonnifient le père et la mère. Dan 
Duryea, Edmond O'Brien. Anq Blyth. 
John Dali et Betsy Blair sont les 
enfanta Universal.

AUU MY SONS: Un homme am­
bitieux, Edward O. Robinson, ap­
prend après une tragédie que nous 
sommes tous les "gardiens de nos 
frères". Burt Lancaster. Louise Hor­
ton. Mady Christian, Howard Duff 
lui apportent un magnifique sup­
port. Universal.

THE SEARCH: Un des meilleurs 
films depuis des années, i.'histoire 
des enfants déplacés d'Europe, et 
particulièrement d'un petit garçon 
adopté par des soldats amérirains. 
Un jeune Tchèque, Ivan Jandl, per­
sonnifie lenfant perdu. MGM.

/d *)

mm

■

_ __ ‘-r directeur M>:KVÏN LEBOV la gaurhe), eause avet CLARK GABLE, ANNE BAXTER et JOHN IIOUIAK. vedettes de ta
'lerir | Metro-Guida vu-Mar fr, et leur explique une hrène de ieui prochain film HOMECOMING". LANA Tt’RNER est la par­

tenaire de CLARK dans e,ette nouvelle production.

BIOGRAPHIES - ECLAIR DES STARS

JI'DT GARLAND el FRED ASTAIRE, 
vedettes de la comédie musicale en Tech­
nicolor de la MGM “EASTER PARADE". 
Interprètent une chanson dTRVING BER­
LIN TT ALWAYS HAPPENS WHEN I 
DAhiOE WITH YOU". O film comprend 
If chansons de Berlin, dont sept (outer 
récente*.

-tWîrifa>^«««a'rMrC!=i -nçsçscar

LEUR NOM
Jules Berry s'appelait PauficBel; 

Fernande!, Contandin; Jean Gabin, 
Moncorgé; Raimu, Jules Muraire; 
George Thill, J. Ducos: Jean Che­
vrier, Jean Dufayard; Henri Kollan. 
Henri Martine; Fernand Gravey. 
Fernand Mertens; Pierre Fresnay, 
Pierre Layderbarh; Georges Grey. 
Georges Gacon.

L'acteur anglais Basil Rathbone 
naquit en Afrique du Sud où son* 
père était ingénieur minier. On l'é­
leva en Angleterre cependant et 
lorsqu'il termina ses études son pè­
re lui trouva du travail dans un bu­
reau d'assurances. Après 18 mois de 
ce travail qui ne lui plaisait pas, il 
prit la fuite et alla rejoindre une 
compagnie de théâtre qui joua dans 
47 endroits différents, 22 pièces de 
Shakespeare. C'est d'ailleurs avec 
cette même compagnie qu'il vint en 
Amérique; il retourna dans son pays 
aii moment de la déclaration de, la 
guerre et s’enrôla. S'étant battu en 
France, il s'y distingua et reçut la 
médaille Militaire. Après la guerre, 
il retourna au théâtre et parut sur 
la scène avec Constance Collier. De­
puis, il est un des acteurs les plus 
célèbres de la scene, du cinéma et 
de la radio.

Al Jolson, chanteur à la radio, au 
théâtre et au cinéma naquit à S,t- 
Petersbourg, en Russie, et fut ame­
né aux Etats-Unis très jeune en­
core. Il fit partie d'un cirque, puis

devint chanteur de café-concerts, 
ensuite il se joignit au vaudeville et 
aux ménestrels. Il fit ses débuts à 
New-York dans une comédie musi­
cale en 1911, et parut à l’écran en 
1927 dans “The Jazz Singer”, pre- 
miér film sonore où il interpréta 
"Mammy' et dont on se souviendra 
longtemps.

Acteur de cinéma et de la scène, 
Victor MeLaglen naquit à Londres 
mais vécut de nombreuses années 
en Afrique du Sud où son père était 
évêque de Clermont. Pendant la 
guerre, il s'enrôla et lorsqu’il re­
vint à Londres il se dirigea vers la 
boxe professionnelle. Il remplit des 
rôles mineurs sur la scène là-bas et 
ne tourna des filins qu’à son arrivée 
en Amérique

Bob Preston, un des acteurs de 
Hollywood qui promettent pour l'a­
venir, a été d'abord gardien d’un 
parc de stationnement à Santa 
Anita. Aujourd'hui, c’est à son tour 
de devenir propriétaire ... il vient 
d’acheter trois de ces parcs. Il na­

quit à Newton Highlands, Mass., 
mats fit ses études aux écoles publi­
ques de Los Angeles. Il remplit de 
petits rôles au Pasadena Playhouse 
pendant deux ans et parut à l’écran 
pour la première fois en 1938. La 
guerre interrompit sa carrière, mais 
nous le reverrons bientôt.

La ravissante Yvonne DeCarlo na­
quit à Vancouver, en Colombie ca­
nadienne. Elle fit ses premières ar­
mes sur la scène, dans le vaudeville 
et dans les clubs de nuit. En 1942, 
elle entrait au cinéma et depuis, elle 

< s'est fait un nom parmi les person­
nalités de l’écran.

Ann Sheridan naquit à Dallas, au 
: Texas, le 21 février 1915; 5 pi., 5 po., 

120 livres, yeux noisette, des che- 
; veux brun-roux. Sa première &m- 
| bition était d’être instilutrice, mari 
les chercheurs de talents de Holly­
wood la découvrirent et l’engagè­
rent. Elle aime le bridge, les com- 

l bats de boxe, les livres et la tollet- 
te, sans parler du ping-pong et du 
tennis.

SP LES PLATEMX
Belly Grablc, qui a coupé ses che­

veux. travaille actuellement dan* 
''That Lady in Ermine”, un filin 
Fox — Edmund Gwenn et Jeanne 
train dans “Apartment for Peggy"
— June Havoc darts ''Burlesque'' — 
Mark Stevens et Olivia de Havll- 
land dans “The Snake Pit" — Joan 
Leslie dans ‘‘Northwest Stampede”
— Gregory Peek dans “Yellow Sky”
— Lilli Palmer dans “No Minor 
Vices” — Lana Turner et Gen« 
Kelly dans “The Three Musketeer*'’
— Dick Haymes dans “One Touch 
of Venus” — June Haver dans “Sil­
ver Lining" — Van Johnson et ( lark 
Cable dans “Command Decision” — 
Dorothy Lamour et George Mont­
gomery dans "Lulu Belle” — Cor­
nel Wilde, Linda Darnell, Anm 
Baxter et Kirk Douglas dans “The 
Walls of Jericho” — Deanna Dur­
bin dans "Washington Girl" — 
Mickey Rooney ct Marylin Maxwell 
dans “Slimmer Holiday” — Victor 
Mature dans "Martin Rome” — Vir­
ginia Mayo dans “A Song is Born”
— Robert .Young, Shirley TempU et 
John Aga* dans “Baltimore Esca­
pade".

mh

MAB1E WINDSOR, élève dp rutiivrrMllé 
Hripham Young, exprrtr amaxonr, na- 
grusp et joueuse dr tennis, parait dans 
“ON AN ISLAND WITH YOU’’, ir film 
MOM mettant en vedette KSTHER WIL­
LIAMS Nous l’avons déjà vue dans 

I'NFTNIStlEI) DANCE”. Elle a let che­
veu* auburn et les yeux bleus.

LEUR ÂGE
El vire Popesco a 56 ans; Marlene 

Dietrich 46; Greta Garbo et Jean­
ette Mu Donald 44; Lilian Har­
vey 42: Bette Davis 40; I air e Ha 
Young et Merle Oberon 37; Hedy 
Lamarr 36; Ingrid Bergman 35; 
Rita Hayworth 31; Veronica Lake 
28; Linda Darnell 27; Deanna Dur­
bin 26.

• r. • -
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Or faucb* > dreHe; AGNES MOORE HE AD. excellente artrlee dr eempeeinen. telle qu'eilr eppaqnit dam "DARK PASSAGE" film Warner — ALEXIS SMITH ral U trdrtlr du film Warner 'WHIP­
LASH' — JANE POWELL eat actaellemcxu trCe papal*Ir* à Boll; weed at IioUh in varrenr dam “A DATE WITH JlIDtl”, an film ,ar lea adateseentr* — nancy HAIINOEK* rat ane dra jallra rreraea 
de la Cal am bin qae nous eerrona dear "THE Mfl.LERSON CASE" — Enfin, DEBORAH HERB, partrnalri de PIIIGEON deaa “IF WINTER COMES", qui ■« partner* entre lee rtndlur anflale at
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in dix-huit heures, une jolie fille 
peul devenir un parfail

l juitt* 1^48

/»

Par P.-A. CONSTANTIN

Pari* ''spéciale) —Levez !a tè' 
te Me baissez pas les yeux ain­
si .. . Marchez plus lentement, 
plus vite maintenant . . .

Devant la glace à triple bat­
tant. cinq jeunes filles ravis­
santes regarrjpnt avec atten­
tion les évolutions de l’une de 
leurs camarades. Nous sommes 
dans un vaste salon et ce -.alon 
est une . . . école, ï'F/.-ole des 
Mannequins !

te professeur est une jeune 
femme qui n'est pc.s moins jolie 
que ses élèvçs.

—Mais la beauté ne suffit pas, 
me précise-t-elle, pour faire, un 
bon manneouin II faut encore

savoir se présenter, faire valoir 
les robes que l'on porte, évoluer 
avec aisance dans des salons de 
formes très différentes en per­
mettant à toutes les clientes, 
quelle que soit la place qu'elles 
occupent, d'apprécier tous les 
détails des modèles présentés. 
Savez-vous qu'il est très diffici­
le de marcher avec aisance le 
long d'une ligne parfaitement 
droite? . . .

Un grand nombre de jeunes 
fûtes pourvues des attraits les 
plus charmants ont l'air em­
prunté et peu naturel quand el­
les sont en public.

L'Ecole des Mannequins, en 
six semaines de cours 'trois

ri > *

&■: t.ft
Ç<’Ç

t; .ccrç. ci;,.-

A gauche, notez l'encolure en forme de V de cette toilette dont le haut porte, des fleurs peintes à la main. 
A droite. l»oris Day montre une robe dont fa jupe porte aussi des feuilles peintes à la main.

line des premières leçons consiste a apprendre a marcher droit en 
vivant un ruban déroule sur le plancher du salon.

heures, hebdomadaires} remé­
die à ce défaut.

Le programme ?
1—Marclie en ligne drdite.
2 -Manières d'évoluer én rap­

port avec la toilette: on ne 
marche pas de la même façon 
selon que l'on porte une robe 
du soir ou un tailleur sport.

3—Cours de maquillage adap­
té au style du vêtement.

4 Biémems d'Education phy­
sique..

5--Façons de marcher suivant 
la forme du salon.

S—Présentation des accessoi­
re*.

7—Petits trucs de la profes­
sion, comment s'habiller et se 
déshabiller rapidement sans dé­
chirer les robes ni les tacher de 
rouge ttout en évitant de se dé­
coiffer !t

XXX
Nanties de ces précieux con­

seils il fie reste plus aux jeu­
nes élèves qu'à affronter les re­
gards inquisiteurs des clientes. 
Qui sait? Après un court séjour 
dans une maison de second 
plan, peut-être deviendront-el­
les un de ces “mannequins-ve­
dettes" que les grands coutu­
riers s’arrachent ?

■

Une répétition générale de* futur* mannequins dans un salon de Paris, tiare aux faux pas et aux txHue
dee tapi*.

Oi Janàs Paige exhibe uae vaporeuse robe du soir M» point 
d'esprit noir.

1399
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Jk n’aav*'

Qx> rat-rr yor 
veut klîrndrv?

Lu a W •on» é« »*b«I-’aaia (*♦ ChauTe 
Soarie aa'a eouduit 
»rl es lempit!
Vairi aenlr Ws flem- 
à-bras 4e La SoariN 
en compagnie de 
fhtuee-Sonrlt :

L* ftl» d'on iatllr*r
âe pierre car be 4an«
une «arrière 4e pierre l

Tentant üc résoudre une affaire d’enlèremenl avant 
I neore du rèclement, afin de tenir un iende-/-%«u* en 
tant que Bernard Vien, Ch attve-Sourls act rapturé et 
transperte dans une cachet te . . . mais non nan? laisser 
•n indice a Huuge-Gorge 1 eqnet lui permettra de le 
suivre . . .

Ce ba&bin 'eu.* oublier que je
4e Bouge suis encore de la Belle tenue, mon jeune’ Je i»at^i*> 

bien que ai je lui laissais aatter de 
fil. La Souris finirait par me con­
duire a la cachette... et <|ue tu 
me suivrais de quelque façon!

Vmw —*•*»«'-- / Ê
Gorge !

v
partie ^ S»ut «»« sommes

p»* encore sortis 
de U forêt! Puis 
Il noue faut pen­
ser au fila Broek!

eeel !

V#/

Vous puuver abattre 
vos cartes

■/sHn'-i'o
Cet escalier pout- 
rail craquer. Ce 
câble aéra beau­
coup mieux!

Là-haut ! 
De la 
lumière!

wtm

es*.jCia j

*
*

Ailir-ur*... rbonnéte Jonas Urock s’apprête rriseulement 
a tailler le diamant ’linker plutôt rçor à* 1» aauvrr 
pour parer la rançon de ton fit*...

terrlssagr

h il fallait que nuen garçon 
meure... Non! Kl nu faut 
pas que je pense à ça pré­
sentement. Mon iraiail con­
siste a dh»Mr ce diamant 
sans le faire ««laie* en 
mille morceaux!

LE SOLEIL est I'amMei loren particulier.
famille un



22

L’ESPION (suite)
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m Je que je
en fraud danger 
Qnel e»i cet homme 
que vous nommez 

Harper?

Chérie, ne n»rem- 
roua pas que le» 
insurgés ne pour­
raient m empêcher 
de venir vous 
voir

Mai» e'esl la quatrième 
foU que voua traveraex 
le» lignes américaines 
vous pourries vous 
faire arrêter.

\pportes-moi 
d'autres vivres. 
Ce vin est tout 
à fait de mon
coût.

traversa la ehacnhre comme si «a
mm* tai appartenait et »’a»»it à la table

!vouk

1

U l

>|Son, non.
'Y monsieur J
/fHenry. J'a» va 
/ M

lu dejeuner, avant de lencontrcr Washington 
Wharton replaça son déguisement. .

H Harvej Birch! Je ne 
me souviens pas de lui

Caesar, connaissez- 
vous quelque chose 
au sujet de ce 
nommé Harper? 
l'ourrait-il me 
trahir'.’

'Après avoir reconnu l'étranger. Washing 
ton, se leva ç—

CVlaintenant, 
vous me le 

permettez, je 
vais me retirer 
•t laisser la

tabac, monsieur 
rvey Birch est ar 

rivé et vous en 
ipportê de New-York

iprés avoir mange, I etranger but 
santé d'Harper . . . r

Harper
genoux prier 
Dieu et celui 
qui prie Dieu 
ne trahit pas 
un bon g.irVon 
qui est venu 
voir son vieux 
père

J avoir demandé cela 
Mais, puisqu'il l’a 
apporté, on doit leJe crois 

que c’est 
notre pre­
mière ren- 
ontre.

Mais je 
pense aussi 
que je vou 
ronnai 
monsieur

Je bois à une meilleure con- *“ 
naissance. Je crois que c’est 
la première fols que nou 
nous rencontrons, à moins 
quo votre mémoire ne me

lionne
payer pour
Me

trou

famille
ejpble

*ito! apres le depart de Washington 
étranger enleva son déguisement . . . votre^S(Oh, 

ou s | vil
t et 1

rM Blrch, ouvre* 
lac et montrex-uous 
vos pieces de soie 
vos dentelle

faitès'j/ tn de mes plu* 
vite, M. î fidèles soldats se 

tient devant moi
Harvoy Birch!

BlrfihMaintenant vous nie 
reconnaissez comme le 
Capitaine Wharton 
du Même régiment an 

‘ glais! Excuse* cet uni­
forme de rebelles: c’est 
mon déguisement

tl

£ XV,' .Vngton montra une peinture sur îe mur.

r
Si je n’avai 
moyen de le 
Voyez comm

promets, 
Harper Je 

porterai

Enlevez ce déguise­
ment et ne le porte? 
plus jamais

Caesar, Harvey Birch 
apporté de bonne» 

iouvelles des Amérl- 
ains; je fête cela e 
e donnant cette piè- 
e d'indienne, pour 

ta femme Hannah

avais d autre 
savoir

comme voua pa 
raissez mieux à votre 
naturel que sous ce 

\ *éguigenten£.

/Ah, Birch 
m'indique 
que les An 
glais vont 
attaquer 
dans le 
Westchester 
— Je le 
battrai dan 
ce motive 
ment

Merci, Mlle 
FannyLos armées 

régulières 
sont en 
mouvemen*
exMt aval

vous avez de 
bonnes nouvelles 
de l’armée an­
glaise, je vous 
paierai bien 
no-- ces soiries.

1
û

J
 Tu as bien fait 
de m’apporter !e 
renseignement 
Mais, je ne désire 
pas prendre ee 

/ jeune officier, ü 
est venu voir oa 
famille. Ramene- 
le sain J sauf.

Le colporteur visita Washington ” 
secrètement dans sa chambre....

C’était moi qui ai déguisé 
jeune officier anglais et 

qui l’ai amené à travers les 
lignes, la nuit dernière, afin 
qu'il soit examiné comme 
un espion anglais 11 a déjà 
trompé les sentinelles

rieaines quatre fois /

Votre 
Excel- t 
lenre

/ salonPendant danstemps
V\ barton

îii le Capitaine Wharton se dé- Mais 
guise parce qu'il a peur de moi. I comment 
je veux qu'il sache que iiiéuir H savei-vous 
si j’avais des motifs pour le fai- \ ?>ue j* sü''* 
............=*— s- -- fi-t-------  \ ( apitaine

Harvey Bireh
mystérieuses

* en alla 
missions

vers

re arrêter, je ne le ferais pas 
dans les présentes circonstances Wharton’j

Le colporteur s’en alla aussi si­
lencieusement qu’il était venu...

donne 
rais ma vie 
avec joie 

>ur mon 
PAYS

Harvey Birch, vous etes l un 
hommes les plus précieux de Par 
niée américaine. Mais votre vie est 
en danger. Vous devrez passer 
pour un espion anglais et nos 
propres troupes vous chasseront

%v

I \il?!
_— j> »Bt»ire —
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' C'est ça! Ajoute* un autre projecteur. 11 faut 
que le foml soit très brillant !

Ainci,
Baron 

Talon est

Hs annoncent la réouverture pour ee soir 
Regarde/. ! Ce doit être une 

répétilion !
Oui, Annette Laurin a loué son nom 
à ce tbéâtre extérieur. L'annonce 

en est faite dans les journaux 
d aujourd'hui.

y.
promoteur 

n’est-ce 
pas

C est très bien ! La silhouette 
d'Annette Laurin Ta paraître à des 

mil'es.

la- spectacle durera de neuf heures a onze 
heures et demie. Changez de position à toutes 

les trois minutes. Au son de ia cloche.

Cne silhouette géante animée ! Quelle 
attraction !

V.

(L
Annette! C'est J ' Bien. M. Tracy,
racy. Comment J L' '> s-mî-me ? 
allez-vous ? /

Z

A présent, retournons vous et moi au bureau 
M. Jean. J'ai des affaires importantes 

à discuter.

En tant qu agent, je vais voir a oc quelle tou'lie 
une partie de ee cent dollars . . . naturellement! 
Mais si vous croyez que t'esl tout ce que ça va 

vous coûter

l'as de 
conversation 

avec le 
mannequin 

Euh . . . c'est 
vous, détective

Com- Lne 
promenade 

Comment 
osez-vous, 
policier 

écoraifleur

Quelle
liéinmistralion . .

ça vaut mieux 
qu'à l’inté ieur !

Baron Talon, 
vous ne pouvez 
parler de cette 

façon à M. 
Traey

Remet­
tez-moi
à terri

fonuue.it est-ce que 
ça marche ici? 

Touchez-vous une 
tranche, de l’argent 

ou

Oui, Baron, j'ai cru bon 
venir vérifier les affaires 

de mon amie Annette. Je 
ne Teux pas la voir 
s'embarquer pour une 

promenade

ment

Ow . . . 
quel em­
bouteil­
lage

'T V W

if sI.e parc fret 
bonde 
monde 
Aojourd'hni. 

^Jacquot

J'avais bien devine 
«tu» c» aettiManl de

liétnrd. reo«
aK««rerait un bane 
bien tranquille

Les omis 
de tante 
Pichon

T
avec raison
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[des BOIS

,, . . \ Bonne idée, Simon, mais
Marc, puis-je souviens-toi . . . sois J 
apprendre au __» **.UN PEU DE 

PATIENCE

Æ,
Traitez votre chien 
avec patience, bonté 

et compréhension, cela vous 
paiera des dividendes et vous 
rendra fier de votre 
favori

ne. tu ne fais pas atten 
tion . . . ici • . . reste 
tranquille, et je vais te 
nontrer comment faire !

Très bien, Marc . . • viens, mon chien 
nous allons essayer un nouveau truc. •

Bon, tu vois ce cercle ? . . 
que tu sautes à travers . 
mon gars, saute !

je veux 
. viens.

S’il ne comprend pas, fais 
les mouvements à sa place

§

11 .AvX. w

\f/

Tu vois, c est simple . . tu n as
qu’à faire comme ceci ' Batèche, je suis pris ! 

laisse-moi tranquille ! 
Déguerpis ! !

'n./.TTv- patient
l’homme

Me I agacez jamais, car -il a 
la mémoire longue

Le premier soin de I entraînement est de connaître 
les dispositions du chien, et de gagner sa confiance 

Essayez toujours de contrôler votre humeur, 
et encouragez-le à chaque chose qu’il apprend.

'Iff* , ,


